S 


DES SCIENCES 


— 
ms 
ii 
E 
+, 


HEBDOMADAIRES 


MPTES 


| PARIS. — IMPRINBRIE GAUTHIBR-VILLARS, QUAT DES GRANDS-AUGUSTINS, 55. 


- : 3 


une 


DES SÉANCES 


| OR. = 
CONFORMÉMENT à UNE DÉCISION DE L'ACADÉMIE 


: EN DATE pu 13 JUILLET 1835, 


LES SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 


| PARIS, 
G UTHHER-VILLARS, IMPRIMEUR- LIBRAIRE 


Quai c des “Grands-Angustins Does 
1959 Fe 


LL 
Es 

RE 
Sert 


ETS 


_ ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 


AU AS JANVIER 1959 


AVR 
£ 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


Secrion EF. — Géométrie. 


Messiearse 


HTADAMARD (Jacques-Salomon), C. #. 
BOREL (Félix-Édouard-Justin-Émile), C.#, 8. 
_ LEBESGUE (Henri-Léon), 0. #. 
. CARTAN (Élie-Joseph), 0. #. 
 JuLrA (Gaston-Maurice), C. #, &. 

ee MONTEL ms (eREE 


_ Secriox IL — Mécanique. 


nn (Léom-Frangos- Are) G. 0. #. 

: - DRACH (Jules), 0% 

I OUGUET (Jacques- -Charles-Émile), C. #. 

 VILLAT (Henri- -René-Pierre), 0. #. 

| _ BROGLIE (Louis-Victor-Pierre-Raymond, prince DE), #. 
our A G. 0. + #. : / 


| Sueriox III. — Astronomie. 


© DSLANDRES den), G.-%. 

. ESCLANGON (Ernest-Benjamin), O. #. 

. MAURAIN (Charles), C: #. 

#.  FAYET (Gaston-Jules), %#. 

 CHazv (Jean-François), #, 8 s 


A nr nd mn tu s 


| re IV. — Fo et Navigation. 7 73 & 


Messieurs : 
BouRGEO!IS (Joseph- -Émile-Robert), G. c. # de 
FICHOT (Lazare-Eugène), G. O. x. ne 
PERRIER (Antoine-François-Jacques-J ustin-Georges), G. 0:# * , 3. 
TiLHoO (Jean-Auguste-Marie), G. O.#, 8. | ; 
DURAND-VIEL (Georges FAiéad I nae), G.C.#, 6,8. 
BARRILLON (Émile-Georges), C. #. ie 
Secriox V. — Physique générale. ee 
BRANLY (Édouard-Eugène-Désiré), G. G. #. 
BRILLOUIN (Louis-Marcel), 0. #. 
PERRIN (Jean-Baptiste), G. O. #. 
COTTON (Aimé-Auguste), C. #. Fe 
FABrY (Marie-Paul-Auguste-Charles), C. Les 
LANGE VIN (Paul), G. O. #. - 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Secriox VI. — Chimie. | 


BÉHAL (Auguste), G. O. #. 
BERTRAND (Gabriel-Émile), c. #. 
DELÉPINE (Stéphane-Marcel), 0. #. 
 LESPIEAU (Pierre-Léon-Robert), 0. x. 
LEBEAU ( Paul-Marie-Alfred), O0. #. 


»UPele ay peine ee 005 7 este au 9-d Mie peene rs 


Secriox VII. — Minéralogie. > à 


BARROIS (Chants bigiae) C. #. 

CAYEUX (Lucien), 0. #. RE 
J\coB Dennis Ptione à o. # LE 
MAUGUIN (Charles-Victor), 0. x. 
GRANDJEAN (François-Alfred), 0. Eos | 


pos. PRO FE Ter I PTETT ES on Le 


Mo LIARD C. #. 
 BLARINGHEM (Louis-Florimond), 0. #. 

: GUILLIERMOND (Marie-Antoine-A/exandre), * 
. CHEVALIER (Auguste-Jean- Japustél, Gael 

:: OLIN mr on) 


ss Se proces IX. — Économie rurale. 
De ous (Auguste-Louis-Emmanuel), G. O. #. 
LAPICQUE (Louis-Édouard), c. #, &. 
Fosse (Richard-Jules), # 
 SCHRIBAUX be de -Laurent), c. #. 
_ Moussu (Auguste-Léopold, dit Gustave), O. #. 

= JAVILLIER rue) 0.#, #. 


» 


e 4 Le 


DEP EER TE 


. & FRET AL X. — Anatomie et Zoologie. 


ie D lie Garon Comic), C. #. 
PÉREZ (Charles), O-%. 
ROUBAUD (Émile-Charles-Camille), 0. #. 


RSS ne oseph), #. 


EN “(Jean-Hyacinthe), G. C. #. 
JARD (Émile-Charles), c. #. 2 

SSE (anionin-Louis-Charles- Sébastien), 6 60 # E. 

ee GRR ES MERE Mia 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 


Messieurs : 


PicaRD (Charles-Émile), G. G. #, pour les sciences mathématiques. 
LACROIX (François-Antoine-A{/red), G. 0. #, pour les sciences 
physiques. 
ACADÉMICIENS LIBRES. 


BRETON (Jules-Louts), # 

BROGLIE (Louis-César-V ictor- Maurice, duc DE), O. #. 
DESGREZ (Alexandre), © 

SÉJOURNÉ AP ME PE G. O. #. 

GRAMONT ( Armand-Antoine-Auguste-A génor, duc DE), O. #. 
MARTIN (Louis), G. O. %#. 

GUTTON ( Antoine-Marie-Camille), C. %#. 
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N'est te € L'efotent nai tré ns Ch. se sr hit biere 


MEMBRES NON RÉSIDANTS. 


SABATIER (Paul), G. O.#, à Toulouse. 

WEIss (Pierre-Ernest), C. #, à Strasbourg. 

CUÉNOT (Lucien-Claude-Jules- ne 0. #, à Nancy. 
CAMICHEL (Charles-Moiïse), 0. #, à Toulouse. 

PICART (Théophile-Luc), 0. #, à Floirac (Gironde). 
SERGENT nets Mises mente O. x, &, à Alger. 


APPLICATIONS DE LA SCIENCE 
A L’INDUSTRIE. 


CHARPY (Augustin-Georges-Albert), ©. #, à Paris. 

LUMIÈRE (Louis-Jean), G. O0. #, à Bandol (Var). 

LAUBEUF (Alfred-Maxime), G. 0. #, à Cannes (Alpes-Maritimes). 

CLAUDE (Georges), O. #, #, à Rueil (Seine- APE 

GUILLET (Léon-Alexandre), C. #, à Paris. 

ESNAULT-PELTERIE ( Robert- À Bert Charles), 0. x, à Boulogne- 
sur-Seine. 


Te _ ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 
Messieurs : 
_ VOLTERRA (Vito), G. O. x, à Rome. 
THOMSON (Sir Joseph John), à Cambridge (Angleterre). 
_BRÔGGER ( Waldemar Christo fer), c. #, à Oslo. 
 BoRDET (Jules-Jean-Baptiste-Vincent}, G. C. #, à Bruxelles. 
: WiINOGRADSKY (Serge), à Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 
- WILSON (Edmund Beecher), à New-York. 
ZEEMAN (Pieter), G. #, à Amsterdam. 
 EnsTEIN (Abbert), à Princeton (New Jersey). 
* FLEXNER (Simon), G. #, à New York. 
BRAGG (Sir William Hours, à Londres. 
MORGAN (Thomas Hunt), à Pasadena (Californie). 
LEvI- CIviTA GTS à Rome. 


. 


|: CORRESPONDANTS. 


page MATHÉMATIQUES. 


 Secriox Fe. — Géométrie (10 +1). 


Hurt (David), : à Gôttingen. : 

LA VALLÉE PoussIN Do HouneNtos DE), O: #, à 
_ Louvain. 

© LARMOR (Sir Joseph), à Cambridge (Angleterre). 

 Drckson (Leonard Eugene), à Chicago. 

* NORLUND (Niels Erik), G. x, à Copenhague. 

BERNSTEIN (Serge), à 0 

: BIRKHOFF (George David), à a (Massachusetts). 

 CASTELNUOVO (Guido), à Rome. : 

_ FaBry (Charles-Eugène), #, à Marseille. 

 CoTroN (Émule-Clément), #, à Grenoble. 

_ GIRAUD OSoree nie à Se -sur-Loire (Loiret). 
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Secriox II, — Mécanique (10). 


Messieurs : 
Roy (Louis-Maurice), #, à Toulouse. 
STODOLA (Aurel), à Zurich. 
LOVE (Augustus Edward Hough), à Oxford. 
HAAG (Jules), #, à Besançon. 
THIRY (René-Paul-Eugène), #, à Strasbourg. 


2 NT eo ve sr ue. ete a nd tele lets ete rs. 2 À Ad AE 109 IE a D ee 


RIABOUCHINSKY (Déëmütri Paye vin à Paris. Lee L 

*  THuLOUP(Émile-Adrien-A4/bert), 0. #, à Grasse Gi ; : 
BOULIGAND (Georges-Louis), #, à pen PTS, LME 72 

Roy (Paul-Mary-Ferdinand-Maurice), #, à Paris. OR Be 

AR LME ei À à NON à 0e CR D IS EE RAT er EL * 

Secrion LIL. — Astronomie (10). à 

Dyson (Sir Frank Watson), à Greenwich. + à 

FABRY (Lous), #, à Marseille. “ 

| FOWLER (Alfred), à Londres. 172 ‘4 
SCHLESINGER (Frank), O. x, à New Haven (Connecticut). ES AA 

ADAMS (Walter Sydney), à Pasadena (Californie). | EN E 

BOSLER (Jean), #, à Marseille. ; Un. rss 4 
BERGSTRAND (Carl Osten Emanuel), à Upsal. à 

SE ROTHÉ (Edmond-Ernest-Antoine), O0. #, à Strasbourg. te: A 
HERTZSPRUNG (Ejnar), à Leyde (Pays-Bas). RE 


Secriox IV. — Gagne et Navigation Gas 


HEDIN (Sven Anders), à Stockholm. 
Bowie ( William), à Washington. 
RICHARD (Jules), O. #, à Monaco. ES 
SCHOKALSKY (Jules), #, à Leningrad. . LPS ARE 
VANSSAY DE BLAVOUS (Pierre-Marie-Joseph- PA mio DE), 
C. #, 3, à Monaco. > 

VENING MEINESZ (Felix Andries), à ns elbet (Pays-Bas). Re 
Poisson (Victor-Marie-Augustin- Charles), #, 5, à Phases 
Kocx (Lauge), O.#, à Copenhague. 

. LEJAY (Prerre), %, à Zi-Ka-Weï, près Shanghaï. 
_ MarGuET RARE C. #, à Paris. 
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ES 


Secriox V. — Physique générale (10). 
Messieurs Ge 

 MATHIAS a de Tosph, 0. #, à Clermont-Ferrand. ere 
- Miitikan (Robert Andrews), à Pan Nom Ke 
_ GUYE (Charles-Eugène), %, à Genève. 

 TOWNSEND (John Sealy), #, à Oxford. 

CABRERA (Blas Juan Jose Secundino), à Madrid. 

_ Buisson (Henri-Auguste), O. #, #, à Marseille. 

= CABANNES (Jean), #, &, à Paris. 

 Bonr (Niels Henrik David), O. #, à eue 
_Hass (Wander Johannes DE), O. #, à Leyde ie Bas). 


PE ne à de CUrS 


ee : : e Sueniox vL. = - Chimie (10). 


© WALDEN (Paul), à à Hostoik on, 

re RECOURA (Albert), 0. #, à Grenoble. 

_ HADFïELD (Sir Robert Abbott), 0. #, à Londres. 

_Pore (Sir Wülliam Jackson), à Pnbuidee (Angleterre). 
 PASCAL (Paul- Victor-Henri), #, à Paris. 

- SWARTS (Frédérie-Jean-Edmond O. #, à Gand. 

au (Arnold Fra #, à Bloebehdaal (Pays- -Bas). 
_ Gopcor (Marcel), 0. #, à Montpellier. 

- NIGLOUX (Maurice), 0. #, à Strasbourg. 

DENIGÈS oo 0. #, à Bordeaux. 


ho (Aléanre-Pierre-Désiré), #, à Mathieu (Calvados). 
LUGEON 0 G. O. . à Lausanne. 
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Messieurs : 
CESARO (Giuseppe Raimondo Pio), à Cobra -au-Pont (Belgique). 
GIGNOUX (Maurice-Irenée-Marie), #, à Grenoble. 
LERICHE (Maurice-Henri-Charles), #, à Uccle-Bruxelles. 
LAPPARENT (Marie-Jacques COCHON DE), #, à Strasbourg. 
MRAZEC (Ludovic), CG. x, à Bucarest. 
FOURMARIER (Paul Frédéric Joseph), #, à Liége (Belgique). 


Secrion VIEIL. — Botanique (10). 


LECLERC DU SABLON (Albert-Mathieu), x, à Vénéjan (Gard). 
MAIRE ( René-Charles-Joseph-Errest), x, à Alger. 

DANIEL (Lucien-Louis),0. #, à Rennes. 

IKENO (Seutirô), à Tokyo. 

PERRIER DE LA BÂTHIE (Jenri-Alfred-Joseph)}, #, à Menton. 
DEVAUX (Henri-Edgard), #, à Bordeaux. 

BLAKESLEE ( Albert Francis), à Long-Island (New-York). 
MAIGE (Louis-A/bert), ©. x, à Lille. 

HOUARD (Clodomur-Antony-Vincent), à Strasbourg. 


nine, sa. 4 ve tre; cie tea le einen NI re Tapie ele ne re eee ares 


Secrion IX. — Économie rurale (10). 


IMBEAUX (Charles-Édouard-Augustin), 0. #, à Nancy. 

RUSSELL (Sir Edward John), à Harpenden (Angleterre). 

LAGATU (Henri-Désiré), 0. #, à Montpellier. 

MARCHAL (Émule-Jules-Joseph), à Gembloux (Belgique). 

VALLÉE (Henri-Pierre-Michel), C. #; à Dijon. 
TSCHERMAK-SEYSENEGG (Erich), à Vienne (Autriche). 
WAKSMAN (Selman Abraham), à New-Brunswick (New Jersey). 
LESBRE (François-Xavier), O. x, à Lyon. 

GUINIER (Marie-Joseph-Jean- A -Philibert), O0. »%, à us 
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Secriox X. — Anatomie et Zoologie (10). 


BATAILLON (Jean-Eugène), O. #, à Castelnau-le-Lez (Hérault). à ; 
VAYSSIÈRE (Jean- Baptiste Marie-Alre) #, à Marseille. He M 
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C Suenox Xe — Médecine et Chirurgie (10). 


D d-luimie), C. %, à Nha-Trang (Annam). 
WRIGHT (Sir A/mroth Edward), à Londres. 

. SHERRINGTON (Sir Charles Scott), à Ipswich (Angleterre). 

 FORGUE (Émile), C. #, à Paris. < 
=. CARREL (Alexis), G. #, à New-York. 

2  LUMIÈRE : (auguste-Marie-Louis-Nicolas), G. O. #, à Lyon. 

 SANARELLI (Giuseppe), G. 0. #, à Rome. 

_ SABRAZÈS (Jean-Émile), 0. x, à Bordeaux. 

à  HOLMGREN (Israël), G. #, à Stockholm. 


£ : LE x en 
Meme ane es trenele ein lee ge. 6e e sel v 9 se oo 


tan 


FÉTIST 


. SÉANCE DU MARDI 5 JANVIER 1959. 


| PRÉSIDENCE DE M. An COTTON. PUIS DE M. AUGUSTE BÉHAL. 


3 


Fe M. Aumi Corrox, Président sortant, L connaître à l’Académie l’état 
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Annuaire de l’Académie. — L'Annuaire pour 1939 est paru; il est mis 
en distribution au cours de la présente séance. L’Index biographique en a 
été séparé : il fait l’objet de la nouvelle publication suivante. 


Index biographique des Membres et Correspondants de l’Académie des 
Sciences de 1666 à 1939. — Le premier volume de cet Index, qui faisait 
antérieurement partie de l'Annuaire de l’Académie, est paru. Il est mis en 
distribution au secrétariat de l’Académie. 


Membres décédés depuis le 1° Janvier 1938. 


Section d’Astronomie. — M. Avmar pe La Baume Piuvinez, le 18 juillet, 
à Vic-sur-Cère, Cantal. 


Section de Géographie et Navigation. — M. Cnaries Larcemanp», le 
1°" février, à Joinville, Haute-Marne. d 


Section de Chimie. — M. Grorégs Ursain, le 5 novembre, à Paris. 
Section de Minéralogie. — M. Louis pe Launay, le 30 juin, à Paris. 
Section d'Anatomue et Zoologie. — M. FÉrix Mesnis, le 15 février, à Paris. 


Section des Académaiciens libres. — M. Maurice D'Ocaexe, le 23 sep- 
tembre, au Havre, Seine-Inférieure ; 

M. Pauz Hersronner, le 18 octobre, à Paris; 

M. Anvré BLoxpez, le 15 novembre, à Paris. 


Associés étrangers. — M. Grorée Errery Hair, Le 22 février, à Pasadena, 
Etats-Unis. 


Membres élus depuis le 1° janvier 1938. 


Section de Géographie et Navigation. — M. Emux-Grorees BarriLLoN, 
le 20 juin, en remplacement de M. Cuarres LALLEMAND, décédé. 
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Section d’Anatomie et Zoologie. — M. Emuze Rousau», le 14 mars, en 
remplacement de M. CuarLes GRravier, décédé; 


M: Pauz Winrresenr, le 14 novembre, en remplacement de M. Féux 


Mesniz, décédé. 


>: 


À alincers ne. — \. Caurvre Can le 31 janvier, 
emplacement de M. Paur Janer, décédé. 


| Associés étrangers. — Sir Wivvram Bracc, le 13 juin, en remplacement 

de M. L£onanno Torres Queveno, décédé; : 
M. Thomas Hovr MorGan, Je 20 juin, en remplacement de Lord ERNEST 
Rurtenronn, décédé; : 
M. Toro Levi-Civira, le 27 juin, en remplacement de M. Grorce 
| Euser Hazx, décédé. 


Membres à remplacer. 


_ Section d'Astronomie. — M. Avmar pe La Baume Priuoviner, mort à 
Vie-sur- Cère, Cantal, le 18 juillet 1938. 


= _ Section de Chimue. — M. Gzonces Ursan, mort à Paris, le 5 novembre 
ue 1938. Ne 
a Section de Minéralogie. —_ M. Louis pr Launay, mort à Paris, le 
30 juin 1938. 


Section des Académiciens PE M. Maurice ORNE mort au Havre, 


“ 


M. Paur hr mort à Paris, ” 18 octobre 1938; 
M. Anpré BLoxpez, mort à Paris, jé 15 novembre 1938. 


FE nd. États- Unis; 
M. Pur HR ee le 22 juillet, à New Haven, États-Unis. 


le se à Sèvres, Seine- bie. ere 


ie 


«à ‘Section de € Botanique. — M. Vicror Gréçors, le 12 décembre, 
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F 
Correspondants élus depuis le 1° Janvier 1938. 


Pour la Section d’Astronomie. — M. Carz Gsren Berésrranp, le 11 juillet, 
à Upsal, en remplacement de M. Luc Picarr, élu Membre non résidant; 
M. Eouoxo Rorué, le 5 décembre, à Strasbourg, en remplacement de 


M. Pauz SrrooBaxr, décédé; 
M. Esxar Héerrzspruxe, le 12 décembre, à Leyde, en remplacement de 


M. Waccram WaLLacE CamPBELL, décédé. 

Pour la Section de Physique générale. — M. WanDEr JOHANNES DE Haas, 
le 28 novembre, à Leyde, en remplacement de M. CnarLks-Épouar 
GUILLAUME, décédé. 

Pour la Section de Minéralogie. — M. Pauz Fouruanrier, le 28 mars, 
à Liége, en remplacement de M. Auserr Hem, décédé. 


Pour la Section d'Économie rurale. — M. PaiciserT GuinieR, le 14 mars, 
à Nancy, en remplacement de M. Evmoxn SERGENT, élu Membre non 
résidant. 


Pour la Section d'Anatomue et Zoologie. — M. Pauz pe PEYERIMHOFrF DE 
FoxrexeLe, le 23 mai, à Alger, en remplacement de M. GEORGE-ALBERT 
BouLencer, décédé. 

Pour la Section de Médecine et Chirurgie. — M. Israëz Hozvwçren, le 
28 novembre, à Stockholm, en remplacement de M. Ivan Pavrov, décédé. 


Correspondants à remplacer. 


Pour la Section de Mécanique. — M. Œuruo Levi-Crvrra, élu Associé, - 
étranger, le 27 juin 1938. 

Pour la Section d'Astronomie. — M. Enrvesr Wiiciam Brown, mort 
à New Haven, Etats-Unis, le 22 juillet 1938. 


Pour la Section de Physique générale. — Sir Wivcran Bra6e, élu Associé 
étranger, le 13 juin 1938.7 


” 


Pour la Section de Botanique. — M. Vicror Grégoire, mort à Louvain, 
Belgique, le 12 décembre 1938. | 
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à Pour la Section d'Économie rurale. — M. Louis Ravaz, mort à Mont- 
_ pellier, le 8 mai 1937. 


Pour la Section d'Anatomie et Zoologie. — M. Tnomas Huvr Morea, 
élu Associé étranger, le 20 juin 1038. 


_ Pour la Section de Médecine et Chirurgie. — M. Simon Frexner, élu 
Associé étranger, le 22 février 1937. 


Pour les Sections qui pourront être désignées par l’Académue : 


_ A: — Le Correspondant suivant pour la Section d'Anatomie et Zoologie : 
M. Sahhn co Ramon Casar, mort à Madrid, le 17 octobre 1934. 


BR." + be Correspondant suivant pour la Section de Mécanique 
M. Josgea Aucrair, mort à Saint-Léger-sur-Roanne, le 12 décembre 1936. 


C. — Le Correspondant suivant pour la Section de Chimie : M. Amé 
Picrer, mort à (renève, le 11 mars 1935. 


D. — Le Correspondant suivant pour la Section de Physique générale : 
. M. Cave Gurrox, élu académicien libre, le 31 janvier 1938. 


_E. — Le Correspondant suivant pour la Section de Mécanique : M. Joux 
Arexanper Low Wappeix, mort à New York, le 3 mars 1938. 


M. Aimé Corrox, Président sortant, s'exprime en ces termes : 


+ 


Re Mes chers Confrères, 


. Me voici au terme du mandat que vous m'’aviez fait l'honneur de me 
. confier : je tiens à vous remercier de la bienveillance que vous n’avez cessé 
- de me témoigner. Je veux aussi exprimer ma vive reconnaissance à nos 

deux Secrétaires Perpétuels : tous deux ont le souci constant de défendre 

les intérêts de l’Académie; leurs conseils ont singulièrement simplifié 
ma tâche. 

_J'invite M. Béhal à s'asseoir au fauteuil de la présidence, et notre 
. Confrère M. le général Perrier à venir prendre sa place au Bureau. 
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En prenant possession du fauteuil de la Présidence, M. Aveusre Bénar 
s'exprime en ces termes : É 


Mes chers Confrères, 


Je vous remercie infiniment du grand honneur que vous m'avez fait, 


l'an dernier, en me nommant vice-président, nomination qui comporte avec 


elle la charge, cette année, d’une double présidence, celle de l’Académie 
des Sciences et celle de l’Institut de France. 

J'ai hésité, lorsque l’on m'a consulté pour avoir mon acceptation, faisant 
valoir le poids des ans; mais votre Président d’alors, nôtre Confrère 
Emmanuel Leclainche et d’autres encore ont insisté avec tant de chaleur 
et de bienveillance que j’ai cédé à leurs sollicitations. 

Laissez-moi, en commençant mes fonctions, remercier, tout d’abord, en 
votre nom, notre éminent Président sortant Aimé Cotton, de la maîtrise et 
du tact avec lesquels il a dirigé nos séances. Je lui dois des remerciments 
personnels pour la façon charmante qu'il a employée pour m'initier aux 
fonctions que je dois remplir. Tâche apparemment facile à exécuter, et que 
Charles Richet, dans son allocution inaugurale de Président, a comparée 
à celle du roi fainéant, assis entre deux maires du Palais, qui sont nos 
secrétaires perpétuels, Alfred Lacroix et Émile Picard dont la tâche est à 
la fois si lourde et si délicate et qui nous imposent à tous non seulement le 
respect, mais encore la reconnaissante affection. 

Le leitmotiv de presque toutes les allocutions inaugurales des présidents 
qui m'ont précédé roule sur la tenue de nos séances; la salle, beaucoup 
plus longue que large, a une acoustique défectueuse et l’on entend difficile- 
ment ceux de nos confrères qui présentent des Notes ou Mémoires. On 
avait pensé, pour renforcer la voix des orateurs, à utiliser un haut-parleur, 
mais celui-ci, à l’usage, s’est montré désastreux, renforçant, en même 
temps, tous les bruits accessoires, créant des consonnances et des disson- 
nances et a dû être rejeté; mais celui de nos Confrères qui est pleinement 
qualifié pour cela, et qui est tenace, n'ayant pas trouvé de remède général, 
a néanmoins obtenu une solution partielle en employant des écouteurs 
individuels. Elle n’est pas encore parfaite, mais elle est pleine de 
promesses et 1l s'emploiera à l'améliorer au cours de l’année 1930. 

La salle est bruyante, elle empêche le plus souvent d'entendre les 
commentaires de celui de nos Confrères qui présente une Note où un 
Mémoire, et malheureusement ces commentaires ne figurent pas aux procès- 
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A. verbaux; nt beaucoup d’entre eux offrent, pour celui qui n’est pas 
do dont compétent, une importance débile, 

Qui de nous ne se rappelle avoir entendu, parmi les disparus, les présen- 
tations de Daniel Berthelot, de Charles Richet, d'Émile Roux? Elles 
- mettaient au point la question dont ils nous entretenaient et en facilitaient 
la compréhension. La Note paraît dans les Comptes rendus, mais les 
ressources financières de l’Académie ont obligé d'établir une limite com- 
mune pour la place accordée à la publication des Mémoires, de sorte que 
ire -uns sont partois * à l’étroit dans le cadre qui leur est attribué. 

Regrettons la misère de nos finances et Dons que quelque mécène 
généreux vienne à notre seCours. 

Mais, dans les bruits qui ne sont pas officiels et qui couvrent, parfois, 
ceux qui le sont, il en est peut-être un certain nombre qui présentent de 
l'intérêt. . 

Habitués à la recherche, sachant apprécier la valeur des documents, des 
ER arguments et des faits, n’énonçant leurs opinions qu'après avoir longue- 
5 ment réfléchi, les membres de notre assemblée sont souvent consultés sur 
des points divers de la Science; parfois même on sollicite leurs avis sur 
d’autres sujets, espérant les trouver pleins de sagesse, sachant que la 
plupart d’entre nous sont dégagés de l’étreinte pesante de la politique, et 
_ c’est une voix autorisée qui, parfois, circulant par les chemins que l’an 
_ dernier notre confrère Funck Brentano nous a décrits, parvient au grand 
publie sans nom d'auteur. 
C’est là un rôle particulier de l’Académie qui n’a rien d’officiel; mais 
MEME tren est-il de plus importants qu’elle accomplit à son insu? 
ÉRRCS Dans la haute sphère qu’elle occupe, l'Académie des Sciences ne peut- 
elle être donnée comme modèle aux foules, pour la façon dont elle accom- 
= plit ses devoirs qui contribuent à faire PÉoanonr: la gloire et la force de 
notre Pays? 
ne Ne donne-t-elle pas l'exemple du travail, du travail assidu et qui est 
cependant, dans la plupart des cas, désintéressé? Labeur qui consiste à 
jeter de la lumière sur tout ce qui nous entoure, à ouvrir à l'esprit des 
horizons infinis, à donner des nouvelles à bois de travail, à créer de 
toutes pièces des produits nouveaux et de nouveaux appareils, qui, lorsqu'ils 
sont appliqués par l'Industrie, contribuent à l’amélioration du sort maté- 
en de l'humanité et en même temps à son amélioration morale qui est, en 
_ grande partie, sous sa dépendance. 
Vus _ L'Académie ne donne-t-elle pas l’exemple de l’amour de la Patrie ? La 
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| 
| 
| 
terre de nos pères ! Pays de liberté qui a permis le développement de ces | | 
vertus sublimes, la bienveillance, la tolérance et l’indulgence qui, lorsque | 
nous en usons, sont considérées dans certains pays, par d’aucuns, comme ‘4 
une marque de faiblesse et par d’autres comme un signe de la peur. Tolé- | 
rance, bienveillance, indulgence, dont les fruits, lentement müûris à l’abri 

d'une longue Civilisation, sont indispensables au rapprochement des 

hommes pour la paix du Monde. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Secréraire PerPéruEL dépose sur le bureau l’Annuarre de l’Aca- 
démie des Sciences pour 1939 et l’Index biographique des Membres et 
Correspondants de l’Académie des Sciences de 1666 à 1939. 


BOTANIQUE ET AGRONOMIE COLONIALE. — Les espèces, variétés et hybrides 
de Cotonniers, spécialement les Cotonniers d’origine astatique cultivés en 
Afrique tropicale. Note de M. Aucusre CHEVALIER. 


Depuis une quarantaine d’années, la Grande-Bretagne, la France et la 

Belgique font des efforts pour développer la culture des Cotonniers en 

Afrique tropicale. Le problème est des plus complexes en raison surtout de 

la variété des climats, de la diversité des formes de Gossypium cultivés, 
originaires les uns d’Asie, les autres d'Amérique, et dont les génétistes PS 
Fe multiplient le nombre chaque année en sélectionnant des croisements, les 
sortes d'Asie à 13 chromosomes s’hybridant facilement entre elles et celles 
d'Amérique à 26 chromosomes (du moins celles qui sont cultivées) se 
=: croisant aussi très facilement entre elles et donnant de nouvelles formes 
fertiles, plus ou moins productrices, à soies plus ou moins longues, résistant 
plus ou moins aux maladies, s'adaptant plus ou moins bien aux divers 
climats et sols et ayant des aptitudes soit pour la culture sèche, soit pour la 

culture irriguée. 

* À diverses reprises, depuis 35 années, nous avons fait connaître les 
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formes cultivées dans nos possessions africaines ('). Mais le problème des 
espèces et hybrides qu'il convient de cultiver en chaque région d'Afrique 
est loin d’être assuré d’une solution définitive. Un voyage récent en Afrique 
occidentale nous a permis d'observer sur place de nouvelles formes et de 
noter comment elles se comportent. En outre de nombreux spécialistes 
ont étudié dans ces dernières années, au point de vue botanique ou géné- 
tique, les Cotonniers du globe et leurs recherches nous ont amené à réviser 
nos propres travaux. Parmi les publications les plus importantes, citons 
celles de G. Watt, L. W. Balls, O.F. Cook, T. H. Kearney, S. C. Harland, 
A. Skovsted, G. S. Zaitzev, J. M. Webber, J. B. Hutchinson, G. Roberty. 
Ce dernier a réuni à Ségou (Soudan nigérien) une importante collection de 
Cotonniers vivants d’un grand intérêt, ainsLque nous lPavons constaté sur 
place. Il en a déjà tiré lui-même des vues Wonnelles et des observations 
utiles (?). 
Les populations noires d'Afrique, ainsi que nous l’avons établi depuis 
_ longtemps, n'avaient pas attendu que la race blanche s’intéresse à la culture 
. du Cotonnier pour cultiver elles-mêmes, près de leurs cases, les espèces les 
plus diverses provenant les unes d'Asie, les autres d'Amérique. Certaines 
formes sont même devenues subspontanées dans les vieilles jachères ou sur 
l'emplacement des villages abandonnés. Elles sont revenues à l'état primitif, 
ce que Roberty appelle des climax. 
Ve, Si nous laissons de côté le Gossypium anomalum Wawra et Peyr. indi- 
gène en Afrique et qui n’a jamais été cultivé et le G. Xirkit Mast. également 
indigène, mais qui constitue le genre à part Gossypiordes, les espèces que 
lon observe se répartissent en Cotonniers asiatiques et en Cotonniers du 
Nouveau-Monde. 
L'introduction en Afrique des Cotonniers asiatiques remonte à la plus 
- haute antiquité : le Xy/on de Pline ou Cotonnier en arbre qui existait chez 
les Nubiens était sans doute le Gossypium arboreum L. Cette espèce se 
rencontre encore chez un grand nombre de peuplades à l’état d'individus 
isolés près des cases, mais on ne l'utilise plus comme textile. Elle est 
regardée comme plante fétiche. Elle est connue en Gold Coast, en Nigéria, 
- en Abyssinie. Nous l’avons trouvée au Dahomey et au Baguirmi, c’est le 


s (:) Comptes rendus 139, 1904, p. 79-81: Genre Gossypium in Études sur la Flore 
£ … de l'Afrique centrale, Paris, 1913, p. 35-36; Genre Gossypium in Exploration bota- 
nique de l'Afrique occidentale française, Paris, 1920, p. 70-73. Rev. Bot. Appl., {T, 
_ 1937, p. 546-549. è 
(2) G. Roserry, Candollea, T, 1938, p. 297-360. 
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G. sanguineum (Hassk.) Todaro dont G. Watt a fait une race particulière, 
mais avec raison J. B. Hutchinson et Ghose le rattachent au G. neglectum 
Tod., lequel n'est qu'une variété originaire de l’Inde du G. arboreum L. Ses 
fibres sont courtes et à peine utilisables. | 

Depuis 1925 un des collaborateurs de l'Office du Niger a introduit au 
Soudan français un hybride créé dans l'Inde et provenant de deux races de 
G. arboreum, l'une G. indicum(—G. Nanking) dépendance de G. neglectum 
et l’autre G. cernuum Tod. originaire de l'Assam. 

La culture de ce Cotonnier hybride, auquel les Noirs du Soudan français 
ont donné le nom de Bud, se répand dans les zones de l’Ouest-africain où il 
tombe de o",40 à o",75 de pluie par an. Il peut donner annuellement 
200% de fibres dans les années favorables, mais la longueur de celles-ci est 
irrégulière, comme dans tous les hydrides non fixés etelle varie de 22 à 28", 
En outre il a les défauts des cotonniers indiens, mais les Noirs l’apprécient. 
pour des usages locaux. 

Un autre Cotonnier également très ancien en Afrique tropicale est une 
race arbustiforme tropicale du G. herbaceum L., celui-ci de la région 
méditerranéenne orientale, de la Caspienne et du Turkestan. Cette race - 
tropicale est G. herbaceum L. var. frutescens Delile (). G. Watt la 
rattachée à G. Wightianum Tod. cultivée dans l’Inde et il a créé ensuite 
les binomes G. africanum Wait et G. Simpsonii Watt pour des formes 
récessives à peine différenciées que l’on trouve dans les jachères de la 
Nigéria britannique et du Niger français. Watt a en outre commis l'erreur 
de rattacher cette race à G. obtusifolium Roxb. de Ceylan, qui n’est autre 
que le G. arboreum typique (Hutchinson et Ghose). 

Le G. herbaceum var. frutescens se rencontre encore comme culture 
relique dans une grande partie de l'Afrique tropicale soudanaise et dans 
les oasis du Sahara. Le plus ancien spécimen collecté en Afrique de cette 
plante et que nous ayons vu l’a été par Adanson au Sénégal vers 1550 
(Herb. Mus. Paris); il porte l'étiquette : « Coton Outenns sénégalais à 
feuilles à cinq lobes courts, obtus. Approche fort de l’herbaceum, est le 
meilleur des deux du Sénégal ». Cela prouve qu'il était encore cultivé en 
grand au xvi' siècle et considéré comme supérieur à la deuxième espèce, 
le G. punctatum Schum. et Thonn., importé alors depuis peu d'Amérique 
et qui allait peu après acquérir une grande suprématie dans les plantations 
indigènes d'Afrique. 


() FL ægypt. Lilust., 9, 1813, p. 60. 
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| Fe est au G. Hérbaceum var. frutescens Delile que se rattache aussi la 
Des taire du Sénégal décrite en 1831 sous le nom de G. punctatum var. aceri- 
… folium Guill. Perr. et Richard (Tentamen Fl. Seneg., fase. 2, 1831, p. 63) 
et dont nous avons vu le type. Perrottet, qui la récolta vers 1825, écrit : 
« la variété acerifolium n’est pas cultivée au Sénégal et, quoiqu’elle se 
trouve dans les plantations, on ne recueille pas son coton, qui est gros, d’un 
- blanc sale et très difficile à séparer de la graine. Les nègres reconnaissent 
très facilement ce Cotonnier dès que les premières feuilles se sont déve- 
loppées et le rejettent de leurs plantations; ils le nomment Outen boukit ». 
Du temps d'Adanson au contraire, comme on l’a vu, c'était cette variété de 
 l’herbaceum qui était préférée au G. punctatum alors nouvellement importé. 
Il a fallu moins de 75 ans pour que la plante venue d'Amérique supplantât 
_ celle importée bien auparavant d'Asie. Comment expliquer la dégéné- 
_ rescence et l'abandon de cette dernière espèce ? La plante asiatique négligée 


4 _ avait perdu sans doute une partie des gènes qu’elle avait acquis par 

_ combinaisons et par sélection, notamment la soie blancheet fine, et elle est 

ss | devenue une espèce demi-sauvage mieux adaptée au climat, mais qui 

ee _ n’était plus avantageuse pour le cultivateur. Au contraire le G. punctatum, 
NUE 


… sans doute plus vigoureux et plus productif, a vu sa culture se généraliser; 
sa constitution génétique à été en même temps modifiée dans un sens 
favorable au cultivateur. 

Chose étonnante, les Cotonniers d’origine américaine avaient en effet 
déjà supplanté complètement les Cotonniers asiatiques en Afrique tropi- 
_cale lorsque les Européens ont commencé à s'intéresser à la culture des 
Cotonniers sur le continent noir, 1l y a 40 ou 5o ans. 

Ces plantes américaines à 26 Un qui sont aujourd’hui univer- 
sellement cultivées dans les pays tropicaux et subtropicaux, sont celles sur 
lesquelles l'Afrique, non seulement fonde des espoirs, mais obtient déjà de 
remarquables résultats. Nous passerons en revue dans une prochaine Note 
les variétés, races et hybrides de Cotonniers américains déjà acclimatés 
dans MAtique occidentale française et en Afrique équatoriale et sur l’amé- 
_lioration desquels doit se porter tout notre effort. 


\ 


a F 


M. G. Fayer, Président du Bureau des Longitudes, fait hommage à 
- l’Académie de l’Annuarre du Bureau des Longitudes pour 1939. 
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des Campagnes scientifiques accomplies sur son yacht par Arserv 1° : Tréma- 
todes parasites provenant des Campagnes scientifiques du Prince Albert de 
Monaco (1886-1912) par Juces Gutarr. 


PRÉSENTATIONS. 


Dans la formation d'une liste de candidats à la Chaire d’Aérologie 
mécanique et biologique du Collège de France, pour la première ligne 
M. Etienne OŒEmichen obtient 43 suffrages ; il y a 1 bulletin blanc. 

Pour la seconde ligne M. Henry Gtirerd obtient 35 suffrages; il y a 
1 bulletin blanc. 

En conséquence la liste présentée à M. le Ministre de l'Education 
Nationale comprendra : 


En prenuère ligne:5, 2240 M. ÉTIENNE OEnurcnex. 
En seconde ligne. 4. V0 M. Henry GirERp. 
CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale Pas les pièces imprimées de la 
correspondance : 


1° Roserr Tournaire. La naissance de la vie, préface de M. G. UrBanv; 
2° Die Damp/fturbine im Betriebe, von E. A. Krart; La Turbine à vapeur 
moderne, par E. A. Krarr, traduction par W. Maccor. 


Le Comuiré D'ÉRECTION D'ÜN MoxumEnrT Marconi-Branzy à Wimereux 
(Pas-de-Calais) prie M. le Président de l’Académie de vouloir bien faire 
partie du Comité d'honneur. 


L’AmMERIGAN MATHEMATICAL Sociery annonce la réunion à Cambridge, 
Massachusetts, du 4 au 12 septembre 1940, d’un ee international des 
LA TONERRS 
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La GroLocicar Socrery or Lonpox et le Comiré ééNéRAL D'ORGANISATION 
invitent l’Académie à se faire représenter au XV//I° Congrès géologique 
international, quise tiendra à Londres du 31 juillet au 8 août 1940. 


GÉOMÉTRIE. — Sur la propriété caractéristique des surfaces algébriques 
trrégulières. Note (') de M. Fenerico Exriques, présentée par M. Elie 
Cartan. 


- On connaît le rôle que joue dans la théorie des surfaces algébriques la 
proposition suivante : tout système linéaire complet et régulier de 
courbes, |C|, de dimension r, appartenant à une surface irrégulière de 
genre p, > p., est contenu en une série continue de courbes { C }, de dimen- 
sion R—7+p;— pe, qui est composée par x#?* systèmes linéaires non 
équivalents. 

J’ai indiqué une démonstration algébrique de ce théorème dans une 
Note de l’Académie de Bologne de 1904; ensuite le théorème a reçu une 
démonstration transcendante par H. Poincaré. 

Cependant il est apparu que la démonstration algébrique que j'ai 
indiquée laisse une lacune, tout au moins pour p, > 0; en effet, on établit 
que le nombre des courbes indépendantes de {C} infiniment voisines 
d’une C est R, et l’on ne peut en déduire rigoureusement que R soit la 
dimension de { C }; il suffit de songer que la courbe de contact de deux 

_ surfaces tangentes f et © constitue une variété de dimension 1, où pour 
chaque point il y a deux points infiniment voisins, appartenant également 
à fet à ç. 

Dans ces dernières années j'ai tâché de combler la lacune dont il est 
question, en montrant que, pour chaque courbe infiniment voisine 
d’une courbe donnée, il existe des courbes successives dans un voisinage 
d'ordre 2, 3, .... C’est là l’objet de quelques Notes qui ont été publiées 
par l’Académie dei Lincer. Les remarques délicates que j’ai eu à employer 
dans ce raisonnement ont donné lieu à une critique de M. Beniamino 
Segre (?), à laquelle j'ai répondu dans la Note des Lincei du 3 juin 
dernier (*). 


(ES Séance du 27 décembre 1938. 
» (?) Annali di Mat., {° série, 17, 1938, p. 107. 
(3) Zbid., 4° série, 27, 1938, p. 498. 


NI 
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Cependant M. Segre ne se bornait pas à cette critique, mais/proposait à 
son tour une démonstration simple et directe du fait en question, au sujet 
de laquelle j'ai soulevé quelques doutes. Pour nous borner au cas le plus 
simple, considérons une surface de genre p,;= 1 (p,<0), et sur celle-ci un 
système linéaire | C| de genre 3 et de degré 4. On aura une courbe À + B 
décomposée en deux courbes de |C|, et une courbe variable L du 
système |2C|, assujettie à avoir trois points doubles, et tendant vers la 
limite A+ B. Il s’agit de montrèr que L possède en conséquence un 
quatrième point double, et partant qu’elle est réductihle d’après le principe 
de dégénérescence, qui joue un rôle essentiel dans mon raisonnement 
de 1904. | 

M. Segre procède par réduction à l’absurde de la manière suivante : si 
L est irréductible, il y a sur elle une série canonique g°, de dimension 5; 
mais à la limite, lorsque L se réduit à À + B, cette série devient la série 
composée d’un groupe canonique de la g sur A et d’un groupe canonique 
sur B ; sa dimension devrait donc se réduire de 5 à 4. 

Cette diminution de la dimension d’une série linéaire sur une courbe 
constitue-t-elle vraiment une absurdité ? 

On peut en douter en remarquant ce qui arrive pour une courbe plane 
d'ordre 8 avec 15 points doubles, qui se réduit à l’ensemble de deux courbes 
du quatrième ordre. En m'appuyant sur cet exemple, j'ai fait des objec- 
tions à M. Segre : la continuité exige sans doute que la dimension d’une 
série se conserve ou tout au moins ne diminue pas; mais dans quel sens 
faut-il considérer l’être limite de la série? 11 y a là un fait de dégénérescence 
que M. Segre vient d'approfondir d’une manière très ingénieuse (*). Je 
n'ai pas à insister sur ce point qu'il expliquera lui-même. Enfin il ne me 
reste qu'à me féliciter de ce que la lacune qu'on a signalée dans ma 
démonstration algébrique de 1904 du théorème fondamental sur les sur- 
faces irrégulières, se trouve aujourd’hui comblée de la façon la plus simple 
et la plus directe par le raisonnement de M. B. Segre. 


(*) La Note de M, Segre paraîtra dans le prochain Compte rendu. 


! | 4 d'A ER dép 
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. TOPOLOGIE. — Sur les variétés critiques des systèmes de fonctions de 
Plusieurs var cables et les familles critiques dans le calcul des variations. 
: Note de M. Frépénre Rocer, présentée par M. Émile Borel. 


| La remarquable théorie des Critical values due à M. Marston Morse 
ee son origine dans l'étude des points où s’annulent toutes les dérivées 
. premières d’une fonction de » variables (!). L'objet de cette Note est de 
_ fonder une théorie parallèle sur l'étude des points où s’annulent tous les 
_ jacobiens d'un système de p fonctions de n variables. 

I. Érune Locae. — Soit un tel système de p fonctions (u;) de n 
variables (x), un des dérivées d'ordre p+1 continues. Au 
Fe | voisinage d'un point critique (soit æ;—0) où le tableau des dérivées 

premières est de rang p te de . système est topologiquement équivalent au 
suivant : 


ie se Si ir Us ds, ee Up = Lys; De (peer ou) 
avec se é 


PO ed. Jo) —0. 


— l'on impose aux conditions entre les données de ne pas excéder les 
_ degrés” de liberté, les points CHtiques forment, dans l’espace des x, 
une vartété localement PHARApRe une variété linéaire à p —1 oe, 
sions. Dans l'espace des w, il n’en est ainsi de l'image V, du morceau de 
variété critique au voisinage de æ,— o, que si la forme quadratique < o des 
| termes du second ordre dans le développement de f qui ne renferment 
aucune des pri premières variables, n’est pas dégénérée. Les points 
critiques où © dégénère forment, dans l’espace des æ, un morceau de 
a variété à p —2 dimensions, en POnGLEl sans singularité, dont l’image V, 
dans l’espace des 4 est une variété de rebroussement pour v. En définissant 
_ l'indice de V, par rapport à la région des # où f va en décroissant, comme 
le nombre de carrés négatifs dans la réduction en carrés de È forme 
| ©, cet indice ne peut changer qu'à la traversée de V,. | 
- Pareillement V, admet, en général, une variété de rebroussement V, 
une dimension de moins, et ainsi de suite jusqu’à la courbe V,_,, de ue 
z sement pour Nos admettant V, comme point de rebroussement. Ce 


« G) M. Morse, Transactions of the American Mathematical Society, 2T, 1925, 
ho The CUS of Variations in the Lurge, New-York, 1934. 
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résultat HRÉIARIRBES est à rapprocher du fait bien connu (et qui en est un 
cas particulier) qu'un contour apparent en pré senior présente, en général, 
des points de rebroussement. 

IT. Érunr éLoraue. — Pour simplifier le langage, prenons p—2. Dans le 
plan des deux fonctions, la courbe critique image C présente, en général, 
des points de rebroussement R qui la fractionnent en arcs d'indice, pour 
chaque côté, bien déterminé. De plus, chacun de ces arcs peut se recouper 
lui-même en des points doubles apparents (dont les branches proviennent 
de deux parties distinctes de la courbecritique dans l’espace des variables). 

Toutefois, étant donnés dans le plan un domaine borné D simplement 
connexe et un point P de D étranger à C, grâce à l'étude locale et au 
lemme de Borel-Lebesgue, on peut tracer dans. D un système S d’un 
nombre fin: de coupures évitant P, partant de la frontière F de D sans y 
revenir et telles que : 

1° les points de rebroussement R de C soient rattachés à la frontière F 
par l’extérieur du rebroussement; 

2° dans le domaine coupé D —S, les ares F de C soient en nombre fini 
et simplement connexes. 

Comme chaque l partage D —S en deux régions, son zndice par rapport 
à celle qui contient P est bien déterminé; de même, en considérant les 
coupures comme d’étroites bandes, se trouve défini sans ambiguïté l’éndice, | 
par rapport à la région qui contient des points de F, de chaque élément 
d'arc y autour des points, autres que R, où S coupe C. 

D'autre part, considérons les images inverses, dans l’espace des 
n variables, À du domaine D et à d’un voisinage de P et leurs frontières d 
et ©; ainsi que le domaine A'— À — (à + 2). Nous dirons d’un cycle de À’ 
non homologue à zéro sur A, qu'il appartient à ® (ou ©) s'il est homologue 
à un cycle de ® sans l'être à un cycle de 9 (ou inversement). L'étude de la 
répercussion sur les connexions de li image inverse d’un domaine d partant 
de D et se rétrécissant jusqu’au voisinage de P, quand la frontière f de d 
franchit un arc F ou y conduit alors aux relations fondamentales données 
par M. Marston Morse pour p—1 : 

Entre les sommes C, d’arces critiques images Y d'indice k et y d’indice com- 
plémentaire n — k et les sommes €, de classes de cycles homologues de dimen- 
sion k appartenant à ® et de dimension complémentaire n — k appartenant 
à ©, on a les relations 
Cr Gr +... i1MC, 2 CE Cri +... +(=1)te, 
CG On +... Hi CO = En Cri +. (re: 


CASIO EE 
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Hi. us CRITIQUES D'UN SYSTÈME DE D FONCTIONNELLES. — Du point de 
vue du calcul des variations, l’argument d’un tel système est critique si, 
dans son voisinage, les on M fonctionnelles ne sont pas cote 
dantes. Ces arguments critiques forment des familles critiques à p —1 

paramètres, dont l'étude s’introduit tout naturellement dans les problèmes 

Æ _ asopérimétriques. Par exemple, en prenant pour fonctionnelles le péri- 

5 mètre P et l’aire À d’une courbe fermée plane, on sait qu'une famille 

critique se compose .de tous les cercles (dépendant d’un paramètre, le 

à rayon) et a pour image dans le plan des deux fonctionnelles, la demi- 

| parabole 


% 2 P \?° 

o A=r(), Po. 
& S 2T 

À l'étude des variétés critiques images d’un système de p fonctionnelles, on 


_ peut adapter la théorie des F-deformations et k-caps donnée récemment par 
ee M. Marston Morse pour p —1 (?). 


IF 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Une inégalité nouvelle dans la théorie 
des fonchons méromorphes. Note de M. Hexri Mirroux, présentée 


par M. Paul Montel. 


, 


. Soit f(z) une fonction méromorphe pour |:,<R. On connaît 
l’ de la deuxième inégalité fondamentale de M. R. Nevanlinna, 
comparant l'indice caractéristique T(r, f) à la somme des indices + 
densité relatifs à trois constantes, que l’on peut supposer être o, 1, «© 
Il existe une inégalité tout à fait analogue faisant intervenir la 
* dérivée f'(3). Cette inégalité est la suivante : 


-_ (x) DC PR BNC Pan fr 5) EN (r 5) + Sir). 
Le terme complémentaire S(r) offre une similitude complète avec le 
terme complémentaire correspondant dans la deuxième inégalité de 


2) M. R. Nevanlinna; . jour des mêmes propriétés. Il est composé de termes 


en log Te), ét'en log 1/(o —r) (<< p KR), puis de termes dépendant 
tre _de R et des trois premiers coefficients du développement en série de 
EYE Laurent de la fonction j au voisinage de l’origine. 


> (2) M. Morse, Annals of Mathematics, 38, 1937, p. 386-449. 
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La méthode bien connue de M. Borel permet d'éliminer le terme 


“ 3 
en log T(o, /). 

Diverses extensions de l'inégalité (1) peuvent être établies, notamment 
en substituant à la dérivée /’ d’autres fonctions déduites de f. 

2, On déduit, de l'inégalité (1) et de ses extensions, de nombreuses pro- 
priétés nouvelles des fonctions méromorphes et de leurs dérivées, consi- 
dérées soit dans le plan, soit dans un cercle de centre origine. Certaines de 
ces propriétés contiennent, en les précisant considérablement, de récentes 
propriétés des fonctions holomorphes privées de zéro dans le cercle-unité. 

Citons ici, par exemple, l'énoncé suivant : 3 

Soit f(z)une fonction méromorphe dans le-plan ne se réduisant pas à une 
fraction rationnelle. Les deux propriétés suivantes ne peuvent pas coexister : 

° la fonction f(z) admet l'infini et une quantité finie a comme valeurs 
excepuonnelles au sens de Nevanlinna ; 

2° la dérivée f'(z) admet une quantité finie b, différente de zéro, comme 
valeur exceptionnelle au sens de Nevanlinna. 

On peut préciser éncore cet énoncé en introduisant les défauts. 

Rappelons que l'exception au sens de Nevanlinna entraîne, pour les fonc- 
tions d'ordre fini, l'exception au sens de Borel. Lorsque / est une fonction 
entière, et lorsque les zéros de f — a et de f— b sont en nombre fini, on 
retombe sur une propriété connue. | 


ÉLECTRICITÉ. — Le passage du courant dans l’iodure de cuivre. 
Note de M. Pierre VarLanr, présentée par M. Aimé Cotton. 


Une cellule à iodure de cuivre est constituée par deux lames de cuivre, 
iodurées sur 2°" de longueur environ, les parties iodurées étant fortement 
appliquées l’une sur l’autre par l’intermédiaire de deux plaques d’ébonite. 
La cellule, dont l'épaisseur est de quelques dixièmes de millimètre, a une 
conductance de l’ordre des dixièmes de mhos, conductance qui varie dans 
de larges limites avec l'intensité du courant qui la traverse, la durée de 
passage de ce courant et la température. 

La cellule est suspendue dans une étuve Couprie qui permet de main- 
tenir plusieurs jours sa température constante au demi-degré près, depuis 
la température du laboratoire jusqu’à 60° environ. Elle est d’autre part 
intercalée dans un circuit à grande résistance totale, en sorte que les varia- 
tions de sa conductance en fonction du temps laissent pratiquement 
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à constante Piilenaite du courant qui la traverse. Cette intensité se lit sur 

: un milliampéremètre ; : la conductance correspondante, à un moment 

donné, se tire de la déviation d’un balistique dans lequel on décharge une 

Re “apacité connue, chargée à la différence de potentiel entre les bornes de la 
_ cellule à D considéré. 

= Pour des courants qui ne dépassent pas 20 millis, la conductance est une 

constante, indépendante de l'intensité du courant et de sa durée de 

| passage 

È Bof, LES TE 0,000 0,010 0,020 0,030 0,040 

CLASS 0,0869 0,0870 0,0870  0,0878  0,0892 
_ On définit a ainsi une conductance à courant nul c,, conductance qui croît 
_ rapidement avec Ê température suivant la loi exponentielle 


CE) =: En 6:809 > 10 SX ,020%7 +1 
CS = 0,0870. 0,0918. 01213. 0,1499. 0,2091. 
0 observé......... 200, 4 299,6 34°,0 429, 4 00238 
2 0rcalculés se. 20°,/ 2206 330,9 420,5 99279 


La loi toutefois ne se vérifie que si les mesures se succèdent dans le sens 
des températures croissantes; dans le cas contraire, c, tend à conserver sa 
_ valeur de départ, et c’est tleuent après ER jours qu'il prend celle 
quil lui correspond à la température plus basse réalisée. Ainsi, en ramenant 
a cellule de 42°,4 à 22°,6 et mesurant c, sur un courant de 10 millis, on 
trouve 

t (jours): -’ 0. Re PE 3 4, D: 6. 
Co... 0,199 A0 0,1125 0,1048 0,1001  0,0997  0,0924 


Pour des courants supérieurs à 20 millis, la conductance cesse de rester 
constante à température donnée. Pour une intensité déterminée, elle part 
d’une valeur c, supérieure à c, et d'autant plus grande que le courant est 
plus intense. À partir de cette valeur initiale, elle croit avec le temps de 

… plus en plus lentement pour atteindre après quelques heures une limite 
supérieure C1, d’où elle retombe au bout d’une heure environ à la valeur c, 
_ si l’on interrompt le courant, en maintenant la température constante. 
La limite c, est liée à Pencitée 1: du courant et à la valeur de c, à la tempé- 
-rature considérée par la relation 


(2) : a ec ar: 


_ a étant un coefficient qui paraît indépendant de la température et voisin 
sde 0,440. 


CR. » 1939, 1 Semestre. (T. 208, N° 1.) 3 
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p —"220, 6: 0 33°,9. B— 495, 4, TN 
RC Re D ET + CR UE Le 
t, ©, obs. €, calc C, os. wc, -cälc. c'oDS 4 EC cale c;obs. €, cale. 
OR rate 0,201 0,202 0,229 0,231 0,256 0,260 0,316 ©,319 
IP ATIE FRPEE 0,300 0,312 0,331 0,341 0,368 0,370 «0,432 0,429 
DD È rs 0,415 0,422 0,448 0,451 0,479 0,480 0,533 0,539 
Dee 0,539 05092 0,567 0,561 0,992 0,990 0,642 0,649 


La variation avec le temps, pour £ donné, est d'autant plus rapide que 
le courant est plus intense et la température plus basse 


6 = 49,2. 0 — 20°,2. 

© A —— 
10,25 De LR LD 02 D Le 

t(imin.). c|c,. cJe;, cer. cc. 
JS HE 088 1,226 1,093 1,304 
DE 1,047 1,904 1,070 1,989 
PORESO 1,090 1,407 Lea 1,464 
ÉTAT SUR FNTLE 1,432 °1,166 1,466 


La conductance initiale ec, varie avec c, et z suivant une formule 
analogue à (2), mais avec un coefficient a plus petit et voisin de 0,26, 
en sorte que l'amplitude des variations avec le temps croît avec l'intensité 
du courant. Toutefois la variation linéaire avec ? est moins nette pour c, 
que pour c,, surtout dans la région des fortes intensités où le c, mesuré 
est nettement supérieur au €, prévu. Cet écart peut s'expliquer si l’on 
tient compte que, dans cette région, la conductance augmente très vite 
avec la durée de passage du courant et que le procédé de mesure utilisé ne 
donne la valeur de c que 2 ou 3 secondes après la fermeture du circuit. 

L'augmentation de la conductance avec le temps est corrélative d’une 
déformation du champ à l’intérieur de la cellule. En constituant celle-ci 
de trois compartiments juxtaposés et faisant traverser l’ensemble ainsi 
constitué par un courant de 1 .ampère à la température de 20°, 5, on note 
pour valeurs des différences de potentiel appliquées aux compartiments 
successifs à l'instant initial et après une durée de passage du courant 
égale à une heure P 


t. 1 9. | 3. 


DEP SL M NS ne 2,710 1 , 809 2,145 volts 
TPE A PIE AE LES ce 0,889 3,303 0,672 volts 


Le champ se concentre dans la partie médiane où il augmente l'énergie 
cinétique des électrons porteurs du courant et par suite leur pouvoir 
ionisant. / | 
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 COLLOÏDES. — Sur l'émission de rayons ultraviolets au cours de la 
coagulation. Note (') de MM. A. Rasinerson et M. Puarrrprov, 
présentée par M. Maurice de Broglie. 


Les recherches de plusieurs auteurs ont démontré qu’au cours de 
certaines réactions chimiques l'émission des rayons ultraviolets a lieu et 
est décelable soit par un compteur photoélectrique [| Audubert (?), Barth (*), 
Frank et Rodionow (*)], soit par des méthodes de détection biologiques 
l | | Braunstein et Potozky (°)|. 

#4 = … Nous avons constaté que la même émission a lieu pendant la coagulation 
des sols hydrophobes, Fe(OH}* et V?0”, et de l’oléate hydrophile de 
sodium. Nous avons employé comme détecteur un appareil présentant une 
combinaison du tube de Geiger-Müller avec un élément photoélectrique de 

_ la forme appliquée par Barth. Une chambre de 10° à paroi de quartz est 

à moitié remplie d’une solution colloïdale et placée devant la fenêtre de 

quartz du compteur. L'expérience a toujours lieu en pleine obscurité. On 

dénombre pendant 3 minutes lés chocs du fil de l’électromètre; un volume 
égal de solution de l’électrolyte coagulateur est ensuite ajouté au sol, ce 
qui provoque la formation immédiate des flocons, et l’on reprend simulta- 
nément le compte des chocs du fil de l’électromètre, 3 minutes durant. Les 
\ opérations identiques des deux catégories alternent pendant une séance 
jusqu’à ce que le nombre des chocs de contrôle enregistrés atteigne à peu 
- près 200. Nous donnons les résultats de quelques expériences typiques 
qui ont pour objet les réactions suivantes : 


19 le sol de Fe(OH)° contenant oë,17 de Fe°0* sur 100% et la solution 1,0/n 
de Na°SO'; | 
2° le sol de V?0 contenant 0f,07 sur 100°% et la solution 0,5/n de KCI: 
3° le sol de 0,25 pour 100 de savon (oléate de sodium) et la solution 0,5/x dé KCI. 


4 . (t) Séance du 27 décembre 1938. à 
È (2?) R. Aupuserr, Comptes rendus, 196, 1883, p. 1933; Journ. de Chimie physique, 
33, 1936, p. 007, et 34, 1937 p. 405; Comptes rendus, 200, 1935, p. 918; R. AuDuBERT 
et O. Vicrorin, Journal de Chimie physique, 34, 1937, p: 18. 
> (5) Biochem. Z., 285, 1936, p. 311. 
_ (*) Biochem. Z., 249, 1932, p. 323. 
(5) Biochem. Z., 249, 1932, p. 255; BraunsTEIN, cbtd., 268, 1934, p. 442. 


Oléate de sodium + NaCI. 206 269 +31 7,63+0,30 9,9650,37 
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- 
. 


NAT NE e. ME, MENT. 
Fe(OH}° + Na? SO: :..... 200 267 .-+34 - 10,53-0,29 "14,09 —0,71 
203. 2h49 +22 9,23—0,36  11,320,43 
201. 266%: 33,1 12,500,;00. 16:69 20:02 
308 396 “+29 15,40+0,64  19,80+0,88 
NEO MR ONE LT RES 224. 909 +32. 19,440, 44 216:39-50, 72 
204 287.  <+4r 9,27+0,35 13,0570,48 


s 18,7 
: 


em 


_ 


EE OERE & à EE, 
LEO EN CSC SI 


217 268 : +27 .14/070,487 17,87 0,72 


[N,, nombre total des chocs de contrôle au cours d'une séance; N;, nombre total 
des chocs d'induction avec la solution en voie de coagulation; e,-éffet.d’induction en 
pour 100 de N,; M. m,, moyenne des chocs de contrôle en 3 minutes; M; ;, le 


même pour les chocs d’induction; 4 = (M; — M.)(V m? + m2), comme mesure de Ja 
sûreté de la différence entre l'induction et le contrôle. | ; 


Des expériences spéciales nous ont démontré que l'addition d'eau pure, 
tant au sol (au lieu de la solution saline) qu’au sel coagulateur (au lieu du 
sol), reste sans effet sur le nombre de décharges (chocs) de l’électromètre. 

Les résultats des expériences citées sont évidents : l’acte de coagulation 
des 3 sols examinés donne lieu à une émission des rayons ultraviolets de 
longueur d'onde de 2000 À approximativement, le maximum de sensibilité 


de notre compteur intéressant cette région du spectre. 


Par contre, les expériences analogues avec la coagulation du sol As?S* 


par la solution de NaCI (1,0/n) ont donné constamment des résultats 
négatifs. L’absorption de l’ultraviolet par les composés de l’arsenic, men- 
tionnée par Braunstein et Potozky, nous en donne une explication satis- 
faisante. | 

Pour prouver que le rayonnement émis par la coagulation est identique 
au rayonnement mitogénétique de À. Grurwitsch, une série d'expériences 
strictement identiques a été accomplie, en faisant usage d’un détecteur 
biologique levure sur gélose. Nous avons suivi dans tous les détails les 
méthodes de Gurwitsch. On juge de l’effet de l'induction par le surcroît du 
nombre de bourgeons du détecteur en comparaison avec celui du témoin. 

Nos expériences avec Fe(OH)* et Ne? SO* ont donné des résultats posi- 
tifs avec une exposition de 40 secondes. Les effets (en pour 100) sont de 38, 


49, 47, 22, 25, 30, 41, 42, 35, 32, 39, 33. Le V*O°+KCI exige une expo- 


_sition de 2 minutes. 


Les effets sont 37, 27, 41, 35, 35. Avec l'éléate de sodium et Na Cl les 


\ 
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. effets positifs ne furent obtenus qu'après une exposition de 20 minutes, Ils 
‘comportent 37, 41, 53, 33. 

__ Un disque en rotation (1500 tours par minute) à fentes sectoriales était 

placé entre la source d'émission et le détecteur. 

_ Les résultats ont été soumis à un examen statistique, qui a prouvé la 
réalité des effets d’induction. = 

_ Les résultats des expériences avec un détecteur biologique coïncident, 

comme nous venons de le voir, complètement avec ceux du compteur Fa 

2 photo- -électrons. Nous en étions que l’émission de coagulation est 

identique au rayonnement mitogénétique. 


CHIMIE MINÉRALE. — Préparation d'orthoarséniates acides de thorium. 
Note (!) de M. Pierre Casrez, présentée par M. Paul Lebeau. 


En faisant agir des solutions d’acide arsénique sur dessolutions d’azotate 
de thorium de compositions connues, om voit apparaître plus ou moins 
lentement des précipités ee De faciles à isoler du milieu dans lequel 
ils ont pris naissance. 

En effectuant ces précipitations à la température de 22° avec des solu- 
tions de titres connus, dans lesquelles le rapport ThO*/As?O" croît de plus 
en plus à partir d’une valeur initiale très faible, on obtient des phases 
solides dont la composition est établie par analyse directe. 

Les précipités ainsi formés doivent être séparés lorsque l’équilibre est 
_ atteint, ce qui est reconnu par les déterminations de la composition de la 
phase liquide, déterminations effectuées sur des prélèvements faits à des 
intervalles plus ou moins éloignés. 

Les composés ainsi préparés sont des microcristaux dont les aspects 
__ diffèrent suffisamment d’une espèce à l’autre pour qu’on puisse, au micro- 
scope, s'assurer aisément de l’hétérogénéité des mélanges ou de Fore. 
néité d’un précipité considéré. 

Dans les tableaux donnés ci-après, nous avons réuni quelques-uns des 
_ résultats se rapportant plus particulièrement aux conditions de formation 
_des composés définis. 


6 ) Séance du 27 décembre 1938. 
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Mélanges 
initiaux 
__ThO?  ThO? Moyenne. As05 Moyenne  OH* Moyenne LS ThO?. r 
BF AS ON LES (%). (%). (%X): (9): (%): 7 AsO5 moyen. 
Ar 0 00 28,60 1,00 | 20,40 0,26 | 
DT 2103 08 28,50 | 28,53  do,80 | 50,88 20,70 } 20,58 0,96 0,6. 
DEN LÉO LU 28,50 50,86 |} 20,64 | 0,26 
jalculé pour ) USE 
SH Pe 22 bo, 85 19,92 0,99 


(AsO*H?} Th, 60H, | 


Les corps provenant des expériences 1, 2 et 3 sont constitués par des 
feutrages de fines aiguilles blanches agissant sur la lumière polarisée. Ces 
cristaux, qui prennent naissance dans la masse liquide, se déposent au fond 
du récipient et l'équilibre est atteint après deux jours au maximum. Ils 
correspondent à l’orthoarséniate biacide de thorium, composé insoluble 
dans l’eau, soluble dans les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique. 


Mélanges 
initiaux 
ThO?  ThO? Moyenne As°05 Moyenne OH? Moyenne ; Th O0? 7 
= st . = 
As? 05 (#). (9%): (%). (%). (%). (S). As*0° moyen 
R.::L 3168 43,67 38,44 17,89 | LUS 
5 1,03 13,83 AC 38,50 [| , 17,67 tirs 
: É PPDA O0 Dee 38,20 Aer CO toi 
04255700 43,59 | 38,00 13,49 1 
7 2,80 43:33 37,88 18,81 1,14 
Calculé pour eee É £ 
L 43,87 38,17 17,04 1,14 


(AsO*H Th, 50H? | 


Au cours des essais 4, », 6 et 7, nous avons observé la formation de 
dépôts adhérant à la paroi du récipient sur toute la partie baignée par la 
liqueur mère : ils se séparent, difficilement d’ailleurs, de cette paroi à 
laquelle ils communiquent l'aspect d’une porcelaine. Ils sont cristallisés et 
agissent sur la lumière polarisée. L'analyse a révélé pour les quatre 
substances ainsi isolées une même composition, répondant à la formule 
(AsO*H} Th, 50H. Il s’agit done, ici encore, d’un orthoarséniate acide 
défini; il est, comme le précédent, insoluble dans l’eau et se dissout dans 
les acides sulfurique, azotique et chlorhydrique. 


En résumé, par le mélange, à la température de 22°, de solutions d'acide 


arsénique et de solutions d’azotate de thorium de titres connus, il nous a 


été possible de mettre en évidence l'existence des deux orthoarséniates 


acides (AsO*H2):Th, 6GOH? et (AsO*H}Th, 50H. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Contribution à l'étude du nombre d'ondes Raman 
de la liaison éthylénique. Note de M. Onarres Prévosr, transmise par 


M. Robert Lespieau. 


On sait que la liaison éthylénique, dans les carbures linéaires, est carac- 
térisée par le nombre d'ondes 1642 cm" si elle est en bout de chaine, 1658 
ou 1674 dans le cas contraire, le nombre 1654 étant attribué à l’isomère 


(à trans (1). 
à On sait aussi que ce nombre varie peu lorsqu'on introduit des substituants 
D dans la molécule, que cette variation est systématique, et que seuls les 


substituants du système éthylénique et les substituants en à influent ('). 
On connaît le nombre d'ondes Raman correspondant à la double liaison 
des alcools «-éthyléniques; en moyenne c’est celui du carbure correspon- 
dant augmenté de 4 unités (les écarts avec cette moyenne n’alteignant pas 
une unité) (). = 
Pour vérifier que cette règle s'applique à des molécules plus complexes, 
j'ai étudié les trois glycols isomères 


Ch) CH — CHOH — CHOH — CH — CH}, 
Vire .CH°— CH — CH — CHOH — CHOH, 
QI) L ‘ CH; — CHOH — CH — CH — CH?OH. 


Pour le premier, on doit prévoir le nombre d'ondes 1642 + 4 — 1646; 
pour le second 1658 + 4 — 1652 s'il est cs, 1674 + 4 = 1678 s'il est trans; 
pour le troisième 1658 + 2 X< 4— 1666 s’il est cuis et 1674 +2 XX 4 — 1682 
s’il est trans. 

J'ai indiqué en 1928 un mode de préparation de ces trois glycols, la 
semi-bromuration du pentadiène-1-3 et la saponification aqueuse des trois 
dibromures desmotropes obtenus (?), en présence de carbonate de sodium. 
Depuis j'ai pu améliorer considérablement les rendements, et obtenir des 
quantités de glycols permettant une séparation rigoureuse. 


(1) Cf. Gricnar» et Baun, Traité de Chimie organique, 2, 1, p. 471 à 439. Paris, 
… 1936 (nombreuses références); BouraugL et Praux, Bull. Soc. Chim., 5° série, 2, 
1935, p. 1958. 
(2) CHarces Prévost, Bull. Soc, Chim., 4° série, 3, 1928, p. ne 
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Voici les constantes des trois corps : ’ 


Ébullition sous 


A — R. M. 
A: CAP Ep PUR C gé. CS 
Glycols. Qrim,57. fm, famm, :{{1mm/5, nas. ds, trouvée. calculée. 
ETES Gt 64 93 89,8 1,4584 1,0081 27,63 = 
CS de AT 78 SSEr09 #10 1,4650 _r1,0118 27,87 27,87 
LE BB TSES TES 97 of 127 126,9 1,4736 1,0249 FER TS 00 = 


Seuls les points d'ébullition de la quatrième colonne sont corrigés et 
correspondent à une pression mesurée avec une grande précision. 

Ces constantes ne diffèrent pas sensiblement de celles que j'avais publiées 
en 1928; mais je n'ai pas retrouvé le glycol bouillant 6° environ plus haut 
que le glycol (1), que j'avais alors considéré comme son diastéréoisomère, 
mais qui dérivait d’une impureté du pentadiène de départ, impureté que 
j'ai, depuis, réussi à éliminer. 

J’ai obtenu les spectres Raman des trois glycols. 

Chacun d’eux présente dans la région 1600-1700 une raie éthylénique 
unique; les nombres d'ondes sont respectivement 1645,7-1677,7-1682,3, 
soit, avec une erreur inférieure à l'incertitude des mesures, exactement les 
nombres prévus en admettant pour les glycols (IT) et (IT) uniquement la 
constitution trans. J'avais déjà émis cette opinion en 1928, mais je n'avais 
alors que des arguments tirés indirectement du principe de transbromura- 
tion, dont la généralité n’est pas incontestée. 

Il se confirme que l’existence de dérivés cis dans les séries dont la 
synthèse utilise la transposition allylique est extrèmement rare, et je n’ai 
jamais pu en isoler, ni en mettre en évidence. Il serait toutefois imprudent 
de généraliser trop hâtivement. À 

Comme d'autre part j'ai pu établir chimiquement la constitution Lie 
des trois glycols, ce travail contribue à confirmer la généralité de l’influence 
de l’hydroxyle sur le nombre d'ondes de la double liaison en «; il semble 
que l’incrément de + 4 cm=' convienne, même dans le cas de molécules 
plurifonctionnelles. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un alcool a-Y-bréthylénique. 
Note de M. Ou Riux Hovo, transmise par M. Robert Lespieau. 


On connaît assez peu d’alcools biéthyléniques simples. Jusqu'ici aucun 
alcool «-y-biéthylénique, c’est-à-dire portant la fonction alcool au voisi- 


è 
Là 
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ë nage immédiat d’un système de doubles liaisons conjuguées, n'avait été 
décrit. 

J'ai pu préparer Pan des termes les plus simples de la série, l’hexa- 
diène-2-4-0l-1 j 


(1) SE CH°— CH = CH — CH = CH — CH OH 


_enisomérisant l’hexadiène-1-5-ol-3 
CR CH°— CH — CH? — CHOH — CH — CH?, 


= par une suite de réactions transpositrices déjà signalées sur des exemples 
simples, mais dont l'application à ce cas complexe pouvait sembler 
aléatoire. : 

_ L'alcool (IT) est préparé par condensation de l’acroléine et du Pire 
d’allyl-magnésium. Le rendement atteint facilement 35 pour 100 si toutes 
_les nee sont effectuées en milieu dilué. L'alcool (II) était déjà 
connu; j'ai retrouvé les constantes publiées : 


Éb. 130-13105s. 7b6mm (480s. gun); d?° 0,8578 ; n8° 1,4445YR. M. 30,34. 


| Le bromure de phosphore le transforme en un mélange d’éthers 
ne 0 > CH —CH-CH°— CHBr — CH— CH: 


D CH? = CH — CH? — CH — CH — CH°Br. 


. Ceux-ci ne peuvent être séparés par distillation fractionnée, car ils sont 
. desmotropes; leur mélange bout de 4o à 57° sous 17"", mais la plus grande 
_ partie passe entre 52 et 57°. D'ailleurs le point d’ébullition varie avec la 
vitesse de. distillation, et des fractions, prises arbitrairement, ont 
D à 1 pour 100 ne la même réfraction moléculaire. 
ne Ce mélange n’a pu être transformé en l’éther bromhydrique de l’alcool (1) 
7 cherché; en effet le produit se at avant la migration de la double 
liaison rule : 

Le mélange des bromures, sous l’action de l’acétate de sodium, en milieu 


EE F acétique, ou mieux oobaie conduit uniquement à l'éther acétique 
primaire (rendement de 80 pour 100): 
CH CH-CH* CH—-CH-CH-0-CO--CH;, 


= Éb. 68-7008. 1422, dit 0, 0264; n82 1, GGho: R. M. 40,15 (Th. 39,86). 


ÿ : - Ce dernier, saponifié par la potasse alcoolique, fournit l’alcool 
nt : am) re CH°—CH—CH°— Gr QRor 
LS -Éb. 7r- pes. run, d 0,8756 ; nÿ° 1,4585; R. M. 30,55 (Th. 30,49). 
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Tout se passe donc comme dans le cas plus simple des vinylaleoyl- 
carbinols étudiés par Bouis et Prévost (!). 

Pour obtenir la migration de la double liaison terminale, je me suis 
placé dans les conditions où se réalise la migration allÿl-propénylique; j'ai 
donc chauffé en tube scellé l'alcool (IP) avec la potasse alcoolique diluée 
trois heures à 180°. 

L'alcool, récupéré à côté d’une certaine proportion de résines, a pour 
constantes 


Éb. 77-78 s. 14%; d17 0,806; ni 1,4971; R. M, 31,99 (Th. 30,49). 


Je n’ai pas jusqu'ici obtenu assez de cet alcool pour établir chimi- 
quement sa structure; j'admets que c’est l'alcool (1), car toutes ses 
propriétés physiques s'accordent avec cette hypothèse; en effet : 

1° a. un écart de 20° sur les points d'ébullition représente bien le 
passage de l’alcool secondaire (11) à l'alcool primaire (IT); 

b. un écart de 6° sur les points d’ébullition représente bien la régression 
de la double liaison dans le passage de l’alcoo!l (HIT) à l'alcool (1). 

a, les alcools (IT) et (II) [ainsi que l’acétine (AIF')] ne présentent 
pas d’exaltation de la réfraction moléculaire; la différence, 0,2 entre 
l'alcool primaire (II) et l'alcool secondaire (Il) se retrouve systématique- 
ment entre les réfractions moléculaires des alcools 4-éthyléniques pré- 
sentant la même isomérie; 

b. l'alcool (1) présente une exaltation de 1,5 unité, très compatible avec 
la présence de deux doubles liaisons conjuguées. 

3° a. l'alcool (11) présente deux fréquences Raman 1642 et 1648, raies 
d'intensité moyenne, caractérisant deux doubles liaisons indépendantes; 

b. l'alcool (IT) présente les fréquences 1642 et 1677, d'intensité 
moyenne, caractéristiques de deux liaisons éthyléniques indépendantes; 

c. l'alcool (1) présente au contraire une bande extrêmement intense, 
s'étendant de 1653 à 1677, irrésoluble, même en diminuant le temps de 
pose. Cette bande est conrpatible avec un système conjugué qui abaisse la 
fréquence (1674 à 1680) des alcools éthyléniques possédant une double 
liaison en milieu de chaîne. La fréquence 1642, caractérisant la double 
liaison terminale, fait ici complètement défaut. ; 


(*) Bouis, Bull. Soc. Chim., 4° série, M, 1927, p. 1160; Prévosr. Ann. de Chim., 
10° série, 10, 1928, p. 168 et 418. 
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GRISTALLOGRAPHIE. — Anneaux mobiles produits dans les gouttes aniso- 
tropes de la phase nématique par l'addition d'une substance possédant le 
pouvoir rotatoire. Note de M. Paur GaAUBERT. 


Les anneaux mobiles des gouttes anisotropes à surface libre de p-azoxy- 
anisol, contenant de la phloridzine (!) se produisent aussi avec d’autres 
substances actives. Voici quelques exemples, fournis par des composés de 
composition très différente, les uns lévogyres, les autres dextrogyres. 

Cholestérine. — La présence de ce corps dans le p-azox yanisol provoque 
la formation d’anneaux ayant les mêmes caractères, contrairement à ce qui 

a lieu avec la phloridzine, que la goutte biréfringente soit obtenue par 
refroidissement de la phase liquide isotrope ou provienne de la fusion 
directe du mélange solide. Au moment de la formation de la goutte, appa- 
raissent des fils parallèles plus ou moins contournés, beaucoup plus-espacés 
que ceux des substances étudiées ici. Comme ceux.de ces dernières, ils rap- 
pellent par leur régularité des hachures (Schraffiérung de O. Lehmann). 
Quelques secondes après, ces fils sont beaucoup moins nombreux et 
peuvent même disparaître et des anneaux obscurs (2 à 5 environ) se sont 
produits à la périphérie des grosses gouttes. Pour que ces dernières pré- 
sentent des anneaux sur toute leur étendue, il faut que leur forme se rap- 
proche de celle d’une lentille plan convexe. Leur nombre dépend de 
l'épaisseur des gouttes et de la quantité de matière étrangère active se 
trouvant dans ces dernières. Ces anneaux sont beaucoup plus larges que 
ceux produits par les autres substances, ils atteignent 0"",16 et présentent 
Ja particularité de n'être visibles qu'avec Le nicol supérieur du microscope. 
L'abaissement de la température jusqu’à 60°, grâce à la surfusion, les rend 
presque noirs. Ils ont alors les propriétés d’un polariseur. En effet, une 
lame mince biréfringente, par exemple un quartz en biseau, placée entre la 
goutte et l’analyseur, prend dans les parties qui leur correspondent les 
mêmes teintes qu'entre deux nicols rectangulaires. Un des deux rayons des 
particules cristallines enroulées est donc presque complètement absorbé. 

Les anneaux étant larges et espacés, leur déplacement vers le centre, où 

1ls s’évanouissent par la rotation du nicol dans le sens des aiguilles d’une 


(1) Pau Gauseer, Comptes rendus, 207, 1938, p. 1052. 


“ 


” 
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montre (une rotation de 180° substitue un anneau au suivant), est ici très 
facile à constater. La cholestérine est lévogyre. 

Érgostérine. — Cette substance provoque la formation d’anneaux voisins 
de ceux dus à la cholestérine, mais comme elle est plus facilement altérable 
que cette dernière, il faut qu’elle soit fraîchement préparée. 


Benzoate, propionate et isovalérianate de cholestérine. — L'addition d’une 


très faible quantité de ces substances, donnant des cristaux liquides à 
pouvoir rotatoire gauche, provoque la formation d’anneaux très serrés, 
identiques à ceux dus à la phloridzine et formés par refroidissement de la 
goutte isotrope. Ils sont visibles en lumière naturelle et beaucoup plus nets 
avec un nicol. La rotation à droite de lanalyseur les rapproche du centre 
de la goutte. : 

Le nombre de ces anneaux très serrés, ainsi que ceux de la phloridzine 
formés par refroidissement de la goutte isotrope, diminue, alors qu'il aug- 
mente légèrement si la goutte biréfringente contient de la cholestérine, ou 
de la phloridziné, incorporée au moment de la première fusion. Cela peut 
être attribué à la variation de l'épaisseur de la goutte et à celle de la quan- 
tité de matière étrangère produites par les changements de température. 

Codéine, picrotoxine, 5-glucosylparanitranitrine. — Composés lévogyres 
produisant des anneaux très serrés se rapprochant par leurs propriétés de 
ceux dus à la phloridzine et aux corps précédents et présentant le déplace- 
ment dans le même sens. 

Acide chlolatique. — Ce corps dextrogyre donne des hachures et ensuite 
des anneaux mobiles, très serrés, mais très nets, visibles avec les deux 
nicols agissant séparément. La rotation de l’analyseur dans le sens des 
aiguilles d’une montre les éloigne du centre, celle du nicol inférieur dans 
le même sens les rapproche. Leur déplacement se fait donc en sens con- 
traire de celui des anneaux produits par les substances lévogyres. 

Cyanbensalaminocinnamate d'amyle actif. — Ce composé donne des 
cristaux liquides du type cholestérique, mais il est dextre. Ajouté en très 
faible proportion au p.azoxyanisol, il produit d’abord des hachures et 
ensuite des anneaux très serrés. Leur déplacement se fait dans le même 
sens que ceux de l'acide cholatique. pie 

Colophane (acide abiétique). — Cette substance donne des résultats en 
contradiction avec tous les précédents. En effet elle est donnée comme 
lévogyre et cependant ses anneaux se déplacent comme ceux d’un corps 
dextrogyre. Un fait du même ordre a été autrefois constaté par 
O. Lehmann. L’addition de ce corps au p.azoxyphénétol fait tourner le 


: 
: 
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Plans de polarisation dans un sens opposé à celui que provoque la présence 
du benzoate de cholestérine. 

Or il y a des acides abiétiques droit et gauche, et il est probable que les 
corps commerciaux ajoutés au liquide cristallin sont des mélanges, dans 
_ lesquels la forme dextrogyre domine. 

I résulte de ce qui précède qu'il y a là une nouvelle méthode, non seu- 

- lement pour constater l'existence du pouvoir rotatoire d’une ibstance: 

mais aussi pour déterminer le sens de la rotation. Il faut qu'elle soit iuble 
_dans le liquide isotrope et très peu dans le liquide cristallin. Cette dernière 
condition est habituellement réalisée, la matière étrangère étant rejetée en 
grande partie par le cristal liquide. L’essai peut être fait avec o"f,r et 
- même moins de la substance dont le pouvoir rotatoire est à déterminer. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Mesures de radioactivité et de température 
dans la région du Lyngmarksbræen (Groenland septentrional). Note 
de M. Huserr GarriGue, présentée par M. Charles Maurain. 


Le Lyngmarksbræen est un glacier situé au sud de l’île Disko, sur 
TE la côte ouest du Groenland, à la latitude de 69° Nord. Le sous- F5 est 
1e basaltique. 
Jai pu faire une série de mesures de radioactivité de l’air inclus sous la 
couche de neige au voisinage du sol, ou dans le glacier lui-même, à une 
profondeur de 2", en partant d’un camp de base installé sur 1 bord 
M1 “est de ce glacier. = 
Les mesures ont été exécutées avec les appareils et suivant la méthode 
, utilisés lors des expériences faites en France dans les Pyrénées et les 
= Vosges : on pratique un trou cylindrique vertical dans la couche de neige, 
_ au fond duquel on prélève l’air à étudier; l’échantillon d’air est introduit 
dans le récipient métallique léger de l’appareil de mesure; on évalue par 
une méthode électrométrique l'intensité d’ionisation spontanée globale à 
l'intérieur du récipient clos, due à la radioactivité propre de l’air, à la 
_ radiation cosmique et à la data radioactive d’origine terrestre. La 
_ même mesure est répétée avec de l'air pur. L'ionisation due à la radiation 
. cosmique étant connue, on peut évaluer la teneur en radon de l'échantillon 
4 d'air prélevé; lan ail a été au préalable étalonné en curie par litre aux 
__ conditions normales dé pression et de température. 
… J'ai mesuré en même temps la température de l'air libre à 2" au-dessus 
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de la surface de neige et à son voisinage immédiat, ainsi que la tempé- 
rature de la surface elle-même et celle de l’air dégagé par le trou de prise. 

J’ai vérifié à chaque expérience, au moyen d’un manomètre très sensible, 
que la pression de l’air sous la couche de neige était supérieure à la pression 
ambiante. 

Ces expériences ont été eflectuées dans la première quinzaine de 
novembre, époque à laquelle la mer est encore libre de glace. 

Le Fe suivant donne les résultats de mesures de radioactivité les 
plus importants. | 


Points de mesure. ALES A. B. C DEE E. F, 
Radioactivité de l'air (teneur ] 
en radon exprimée en Curie 


; Le M TOR 0, 00e 0 OMIORMAENO; DL DSS TU 
par litre aux conditions 


HOTDIALES re Pr EN 

A. Point culminant de la vallée du Rodeelv, altitude 300", profondeur de prise 
d'air 2", jusqu'au rocher. 

B. Point du glacier du Lyngmark, altitude 800", profondeur de prise 2". 

C. Point du glacier, altitude 600", profondeur de prise 2". 

D. Tente du camp de base, alt. 550", profondeur de prise, 1",50 jusqu’au rocher. 

E. Point culminant du Lyngmarksbræen, altitude 1008". Profondeur de prise 2". 

F, Bord oriental du glacier, altitude 300", profondeur de prise 2", jusqu’au rocher. 


Les mesures effectuées en France, dans les Pyrénées et les Vosges, ont 
montré que la teneur en radon de l’air inclus sous la couche de neige 
atteignait fréquemment une valenr voisine de 10° curie par litre. 

Il découle également de toutes ces mesures d’ionisation effectuées sur le 
glacier, sous la tente, au bord de la mer ou à la Station arctique danoise (!), 
que la radiation radioactive d’origine terrestre, en ces différents points, est 
très faible, probablement inférieure à une fraction d'ion par centimètre 
cube et par seconde, dans l’air aux conditions normales de pression et de 
température. 

Le second tableau donne les températures mesurées aux mêmes points. 


Température (°C.). 


Point de mesure....... A. B. C. D. E: FE: 
De Pair à 2" au-dessus de la neige. :. © —19 — 7,9 _—:8 17 — 8 "4 
À 10° au-desus de la neige......... et I - IL 029 
De’ surface de lanerge 000. . — 19 —22 — —17  —98 
De l'air du trou.de prise::.:..4:.- : — 8 Ho ie pe - 


(*) La Station est située au bord de la mer, à 1 de lagglomération eskimo de 
Godhavn. MAS 
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Ces dernières mesures ont été faites au moyen d’un simple thermomètre, 
utilisé en fronde pour l’air libre. Les conditions météorologiques étaient 
dans chaque cas à peu près semblables : pas de vent sur le glacier, voiles 
de nuages élevés. 

La couche d’inversion de température au voisinage de la surface de la 
neige est très visible par un effet inverse du phénomène de mirage et par la 
_ déformation des images. 

On voit l’air froid couler le long des pentes glacées et donner naissance 
aux vents de vallée, très réguliers et parfois violents en cette saison, aux 
basses altitudes. La délimitation de cette couche d'air est très nette sur le 
dôme culminant du glacier; son épaisseur est de l’ordre d’une vingtaine 
de centimètres. 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Adle de la transpiration et de l’anhydride 
carbonique dans l'étiologie de la chlorose calcaire. Note (') de 
M. Jean-Louis Vipar, présentée par M. Emile Schribaux. 


Nous avons précisé (?) que la chlorose des calcaires avait pour cause 
primaire, fondamentale, la carence, dans les tissus malades, non de fer 
total, mais seulement de fer soluble. 

I. L'insolubilisation du fer, dans les plantes chlorotiques, peut être 
provoquée par la chaux mise en solution par l’anhydride carbonique 
desole: Lise 

Pour vérifier l’action de ce dernier sur la formation de l’état chlorotique, 
nous avons arrosé des fraisiers, cultivés en Lerre calcaire, dans des pots, 
les uns avec une solution d’acide carbonique (eau de Seltz); d’autres, avec 
de l’eau de source, calcaire; un troisième lot, avec de l’eau de pluie. 

Les fraisiers arrosés avec de l’eau de Seltz sont devenus rapidement 
chlorotiques, bien avant les autres; et leur état s’est aggravé beaucoup plus 
vite, atteignant finalement un degré pathologique nettement plus profond. 

Il. Dans une étude précédente (Progrès Agric. et Vit., n°2, 3, 5 et 6, 
1937, p. 107), nous avons repris une hypothèse de Cazeaux-Cazalet 
. (Note sur la chlorose des vignes, 1892), suivant laquelle l’excès de transpi- 
ration serait la cause de la chlorose. 


1 


(:) Séance du 27 décembre 1938. 
 : (?) Comptes rendus, 205, 1937, p. 1092. 
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Afin de réaliser expérimentalement la démonstration de l'effet réel de la 
transpiration sur la formation de l’état chlorotique, sur un pied de 
Gnaphalium lanatum, en pot, bien vert, nous avons, en mai 1938, conservé 
6 tiges, aussi semblables que possible. La tige n° 1 a été introduite dans 
une grande fiole DÉRReE bouchée avec de l’ouate, contenant une 
mince couche d’eau; la tige n° 2, dans une fiole, avec ie sulfurique; les 
bourgeons n°* 3 et 4, dans deux Rien. avec bio de calcium; les tiges 
n° 5 et 6 laissées à l’air libre. 

Le pot a été arrosé alternativement avec de l'eau calcaire et de l’eau 
de Seltz. 

Au bout de 20 jours, seule la tige n° 1 restait verte. Les autres avaient 
jauni dans l’ordre suivant n° 5 et 6,les premières, et avec le plus d’inten- 
sité ; puis le n° 2; enfin les n° 3 et 4. 

L'essai, recommencé en juin, a donné des résultats identiques. La 
réduction au minimum de la transpiration, dans la fiole contenant de l’eau, 
où l'atmosphère était constamment saturée, a donc empêché la chlorose 
pendant le temps de notre expérience. 

La transpiration exagérée, dans une atmosphère desséchée: a, au 
contraire, provoqué la chlorose. 

Quant aux bourgeons en liberté les plus chlorosés, des mesures nous ont 
montré qu'ils transpirent davantage que ceux placés en atmosphère incom- 
plètement confinée (fioles bouchées avec de l’ouate), ce qui confirme les 
résultats obtenus dans les flacons. 

D'autre part, voici des mesures concernant la transpiration de la vigne, 
dans des conditions diverses, en juin-juillet 1938. 


Eau transpirée par heure et par gramme de feuille (en milligrammes). 


Dans une serre. 


froide. à l'ombre, au soleil. 
22, 23 et 24 juin. Temps clair et chaud; 
T° max, 31°-329-39% min. 13°-14°-160:.4; 49, 20052102, 83,0 
ie" et 2 Juillet. Temps couvert 5" de pluie ;. 
oanax. 290-230 mie STONE eee 02 12,6 29,2 
Moyennes, du 22 juin au 9 juillet.......... 18,72 21,74 46,73 


Ces chiffres, et ceux donnés plus loin, montrent que l'intensité de la 
transpiration peut subir des variations très importantes, et pie (par 
gramme de feuille) de 9 à 225 milligrammes. 

Enfin, retournant les données du problème, le Cépage V. 19, très chlo- 
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rosant, doit, suivant notre thèse, transpirer davantage que la Folle blanche, 
moins sensible à la chlorose. 


C’est ce que font ressortir les chiffres du tableau ci-dessous, de même 
; qu'ils mettent en évidence la transpiration beaucoup plus intense des 
feuilles jeunes, les plus facilement atteintes par la chlorose. 


Eau transpirée par heure (en milligrammes). 


Cépage NV. 19. \ Folle Blanche. 
- : EEE a = — 
Feuilles Feuilles Feuilles Feuilles 
jeunes plus âgées jeunes plus âgées 
CR A CS CRE apee PS EIRE D ——— EE A, 
2 ù par gr. par cn. par gr. par cm’. par gr. par cm’. par gr. par cm?, 
4 au 5 juillet (heures les moins ; 
CRAN DES) le dle ee ane oo 30,072; 70 A OR 20101 2530 22500 DOME C0 
5 au 6 juillet (jour et nuit).. 104,9 7,80 Siren 6,25 67; 95;07 100 0 a T2 
6 juillet (heures les plus 
CHUTES) Ie en er oh DOS OM TOO TO TT 0E 10, 20 THPAMBTO, 00 -10300..7; 069 


En résumé, il découle de nos expériences que, si le défaut de fer soluble 
est la cause fondamentale, profonde et finale, du processus aboutissant à 
l’état chlorotique, la présence d’anhydride carbonique dans le sol est un 
autre facteur, nécessaire à la dissolution du carbonate de chaux qui insolu- 
bilisera le fer, et une transpiration intense en est un autre, souvent déter- 
minante, quoique secondaire, du déclenchement de la chlorose. 


BIOLOGIE AGRICOLE. — /nfluence de l'altitude sur la biologie de la 
Pomme de terre. Note de M. Emire Mièce, présentée par M. Louis 
Blaringhem. 


Depuis la publication des résultats donnés par les essais que nous avons 
entrepris dès 1920 et, plus tard, avec le regrelté professeur J. Costantin ('), 
l'étude de l'influence de l'altitude sur la biologie de la Pomme de terre a 

S été poursuivie tant en France qu’à l'étranger, et par nous-même, au Maroc. 
Les six variétés expérimentées (Esterlingen, Bintje, Fluke, Industrie, 
Maréchal Pétain, Eigenheimer) ont été maintenues comparativement, 
soit en culture continue, soit en culture alternée, en plaine (Rabat) et en 
montagne (El Hajeb 1100" et Ifrane 1650"), la conservation des récoltes, 
d’une plantation à l’autre, étant réalisée sur place, en altitude (cave) ou 


à () Comptes rendus, 199, 1934, p. 1265; 202, 1936, p. 2098. 


C. R., 1939, 1 Semestre. (T. 208, N° 1.) mn 


/ 
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sur le littoral (en sable sec stérilisé ou en frigidaire à 3°-5°C. 7 Voici Je 
Dr rendements moyens par pied fournis par l’ensemble des variétés de 1934 
à 1938 inclus. 


Zi t , 3 
PR Influence du lieu et du mode de nn LT 
& | ; À Len 
4 Rendement moyen 
par pied (en kg) É 
» Lieu de conservation Conservation 2 4 
précédant ee ——— : 74 
= Années. la culture en plaine, , dété. ; d'hiver Te à - 
| Plaine (sable) SR REET 0,280 0,245 : PERS 
5 aine (frigidaire). . ‘ LE fat à 605 SET 
Ë 1934-1935 . Plaine (Ars Ep 060,949 TX, 0, ; 4 
BRL 16bdû (carré)... cahier 0,390 | = à 
J LEOO OPEN EN ME MURS 0,/10 0,450 5 | & 4 
| Plaié (sable) RER Re 0,09ù 0,240 = 5h Ç 
1935-1936. { Plaine (frigidaire)... :........ DELSD UE 0,355 
« | 166500 (cave). ARE NN SECHE (05 0,455 
| Plaie:(sable eee Re 0,070 0,239 ; 
S 1936-1937. { Plaine (frigidaire)............ 0,110 0,330 
» CE - à 
‘e 16950 cave} ECRERNTEEET SEE 0,110 \ = El 
Plaine (sable ec eRRe 0,200 0,220 See 
1937 1938 . EIRE néidaite) re droarenus 0,285 : HN HET ERA 
: 16300 FCave ) ee on 0 fe 0,320 0,345 | pre, 
| TOO! (CAVE) MARS re LE 0,300 0,410 RES 
= | Pline (sable) eee 0,139 k 0,120 NE 
S 1938. 1650 {cave).2 EE 0,270 0,340 3 
| LIGQN (COVER CR 0,280 0,310 re 
L'influence de l’altitude sur la bonne conservation des tubercules et sur 
- leur vitalité s’est montrée favorable, plus accusée à 1000" en hiver, et | 
+ à 1650" en été. Celle du froid artificiel, qui lui fut comparée (?), a été au | 
D. moins aussi grande. k REA 
à : Influence du lieu de culture. : et re: 
x! ' 
Ent Lieu Rendement Lieu Rendement , 
de moyen : ES moyen ARE: 2] 
Années. culture. par pied en kg.- Années. culture. par pied en kg. de ne D 
1934. TÉDOM Se, 0,990 1936-1937. * Plaine... 0,350 00 GT 
1934-1935. Plaine... 0,725 1937 ROOMS Te 0,480 pee 
1935 TOO ei 0,800 è | 1650". .:... 6,280 ONE 
: 11 CT DEEE L, TD 1/ 1937-1938. Plaine .... 0,110. PAT 
1935-1936,  Plaine.... 0,600 à f 1100M....: 6,200 
» ES 1938. ) 
LTO0OR 72. 0,625 l1660%:,%2: 0,130 
1936. 0,190 _ 
HONOR 0,570 tee | 


(?) Comptes rendus, 200, 1935, p. 1976; C. R. Acad. d'Agrieult, Pari Dé 
1938, p. 565. pes 
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La culture continue en montagne, ou alternée en plaine et en altitude, a 


confirmé l’action avantageuse des zones élevées sur la productivité de la 


Pomme de terre. Si les rendements, remarquables pour les cinq premières 
récoltes et encore satisfaisants pour les deux suivantes, ont assez fortement 
baissé ultérieurement, ils demeurent néanmoins intéressants, si l’on consi- 


dère qu’ils concernent les huitième et neuvième récoltes. 


Ainsi, en associant l'action du froid à celle de l'altitude, il a été possible 
dieser à Rabat, au moins neuf cultures successives de Pomme de terre 
Bintje, sans D ta de semences et par simple élimination des 


_ tubercules gâtés ou blessés, alors que la production et la conservation habi- 


tuelles en plaine ne permettent d’obtenir, comme on lesait, qu’une ou deux 
cultures successives en Afrique du Nord. Il est vraisemblable que, si la 
sélection sanitaire avait été réalisée simultanément (ce qui n’a pas eu lieu à 
dessein), les résultats auraient été encore meilleurs; remarquables pour 
certaines sortes (Industrie, Fluke, Bintje par exemple), ils sont moins bons, 
et parfois défavorables, pour d’autres (Esterlingen, Maréchal Pétain). 
Sans envisager, pour l'instant, la réalité et l'importance relative des 
dégénérescences pathologique, physiologique (*) et écologique (*) de la 
Pomme de terre, et sans prétendre que la « cure d’altitude » est capable 
d'améliorer l’état sanitaire des tubercules, les résultats précités, d’ailleurs 
corroborés par les observations tirées des cultures indigènes (f) et des expé- 
riences effectuées par Gardner et Kendrick (1924), par Schulz et Folsom 
(1925) aux États-Unis, par G. Catoni (1935 et 1937) en Italie, par 


- GC. Crépin, J. Bustarret et R. Chevalier, par P. Chouard et J. Dufrénoy, 


en France (1938), montrent que la culture et la conservation en altitude 
permettent d'accroître la vitalité et la productivité des plants de Pomme 


de terre, surtout lorsqu’elles-sont associées à l'emploi du froid artificiel. 


3\ 


(5) Ke Dumox et P. Mani, Bull. de l° Inst. agron. de Gembloux, 6, 1937, P- 39: 
(*) E. Karp, Pflanzenbau, 5 nov. 1935, p. 163. 
(5) Comptes ends: 200, 1935, p. 1877. 
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PHYSIOLOGIE. — Le degré d’oxydation des déchets du catabolisme proti- 
dique en fonction de leur importance et de leur origine. Note de 
M. Eumue-F. Terroixe et M'° Tamara DevrienT, transmise par 


M. Richard Fosse. 


Les investigations antérieurement poursuivies par l’un de nous avec 
divers collaborateurs (Bonnet, Boy, Mourot) ont établi que le coefficient 
d'oxydation protidique | N urée/(N urée + N aminé + N de NH°*)] >< 100 
atteignait sa valeur la plus médiocre au niveau minimum de la dépense 
azotée endogène spécifique et qu'il était beaucoup plus élevé lorsqu'une 
cause quelconque provoquait un accroissement de consommation pro- 
téique endogène (inanition, intoxication, surcharge de thyroxine) ou exo- 
gène (alimentation mixte plus ou moins riche-en matières azotées). Mais 
de nombreuses questions restaient à résoudre, relatives au rapport exis- 
tant entre le degré d’oxydation des déchets du catabolisme protidique 
d’une part, l'intensité de la dégradation protéique et l'origine des protides 
consommées de l’autre, particulièrement les suivantes : avec quelle rapi- 
dité se fait l'ascension du coefficient d’oxydation lorsque s’accroit la 
dépense azotée ? Pour quelle consommation protéique la valeur maximum 
de ce coefficient est-elle atteinte ? La rapidité d’ascension du coefficient et 
la position de son niveau supérieur sont-elles les mêmes dans l’utilisation 
des protéines tissulaires et dans celle des protéines alimentaires ? 

Pour tenter de répondre à ces diverses questions, deux séries d’études 
ont été entreprises sur des rats. Dans les deux cas, on part du niveau 
minimum de la -dépense azotée endogène spécifique atteint par l'octroi 
prolongé d’un régime glucidique. Ensuite, ou bien on provoque des hausses 
variées de la consommation des protéines corporelles en diminuant la ration 
ou en la supprimant pendant un temps plus ou moins long; ou bien on 
ajoute une consommation plus ou moins forte de protéines alimentaires par 
substitution partielle ou totale de farine de Soja à l'alimentation de la 
ration glucidique. Les 25 expériences portant sur l’alimentation donnent 
ainsi une marge d’excrétion azotée qui s'étend de 312"£ par kilogramme et 
par 24 heures, valeur encore très voisine de celle du minimum de dépense 
azotée endogène spécifique, à 2657"; les 20 expériences relatives aux 
conséquences de l’inanition partielle ou totale donnent une marge d’excré- 
tion azotée qui s'étend de 298"£ par kilogramme et par 24 heures à 1965. | 

La totalité des résultats acquis sera donnée ailleurs; nous ne rapportons 
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ci-dessous que ceux strictement nécessaires pour étayer les conclusions de 
notre étude. s 


Consommation Consommation 
azotée totale azotée totale 
par kilogramme Coefficient par kilogramme Coefficient 
par ?4 heures d’oxydation par 24 heures d’oxydation 
(en mg). protidique. (en mg). protidique. 
D. À. E. S. (moy. de 4 animaux). D. À. F. S. (moy. de 4 animaux). 
PA RENE PRES 78 DAÉ AUS POSER ESS 78 
Alimentation protéique. Inanition. 
SEINE RER EE 85 CUS APM ES MES 82 
TO LS Tr ae Me ET 88 HD TERRE MSN 85 
NUE Dr NON 90 ON EE ARS 8 
OO SE CPR TRES 92 GS MR 86 
LA RU ARS 93 CODE HET DER AN RE 89 
HOS RIRE TNESCloe. 96 MERS RE OI 
FOR RDS are dust 97 SOON en rie 92 
TOO D CAR AS AQE 97 POUR AR ie Pi a a ee 93 
CARE Sr ee 97 RS Na muets de 94 
RO Te ns te darts 97 CREER TE 94 


1° Dès qu’une consommation contingente s'ajoute au minimum de 
dépense azotée endogène spécifique (D. À. E.S.), le coefficient d’oxydation 
protidique s’élève très rapidement; c'est donc, fait d'apparence para- 
doxale, lorsque l’organisme a le moins de protéines à consommer qu'il les 
utilise le plus mal. 

2°, La portion d’azote aminé uréifié atteint son maximum pour une 
consommation protéique égale, dans l’inanition, à quatre fois environ 
celle qui mesure le minimum de dépense et à six fois dans l'alimentation 
azotée. Il faut donc dépasser de beaucoup l’ingestion des quantités per- 
mettant de compenser les dépenses azotées spécifiques pour obtenir une 
utilisation à peu près complète de l'énergie potentielle des protéines ali- 
mentaires. 

3° L’ascension du coefficient est plus rapide et le niveau définitivement 
atteint plus élevé dans la consommation des protéines alimentaires que 
dans celle des protéines corporelles; pour des raisons encore inconnues, 
différence de constitution, ou plus vraisemblablement mode de dislocation 
autre de la molécule albuminoïde dans l'intimité de l'organisme que dans 
le tube digestif, l'oxydation des débris des dernières paraît moins aisée. 


2 7 7 : pe 
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HYDROLOGIE. — Action de l’eau de Vichy ingérée suivant différentes 


modalités sur les éléminations urinaires chez l’homme normal. Modifi- 
cations apportées dans le métabolisme des phosphates. Note de M”° Simosx 
Berruc, MM. Juies Cnaussix, Léon Lescogur et M"° Tnérèse Ransox, 
présentée par M. Alexandre Desgrez. 


Première série. — Dans une première série de dix jours en régime alimen- 
taire strict, la moyenne des sept premiers jours a fourni la base de compa- 
raison; ensuite pendant deux jours consécutifs, le sujet a ingéré en plus 
du régime 500% d’eau de Vichy Hôpital à 10 heures et 500% à 16 heures, 
et enfin pendant un jour encore, le régime étant conservé, l’eau de Vichy 
a été supprimée. Voici les résultats concernant les débits des 24 heures : 


Débit Acide  Acidité Acidité 

urinaire. VA. Urée. Chlorure. P*O5.  Sulfates. urique. phtaléine. formol. 

cm? g g J 
Moy. 7 jours...... 1461 22797 : 28,90 : 19,07. 2,286. 2,103: 0,720: 720,00 00 
1 jour Vichy.... 2491. 2486 * 28,60 15,93: 2,201 2,948 "0,645 8,72 … 47,20 
2° jour Vichy. 2398 * 22948 -2003T NN TU) STE OO RL PIED TON 6,16 - 27,49 
Jour terminal....; 1412 2192- 26,34 115,08 x,82%4 2,190 ! 0,730) 10,002 90,02 
Deuxième série. — Dans une deuxième série, le premier jour d’analyse 


qui a servi de base étant précédé de plusieurs jours au même régime strict 
pour stabilisation, mais sans analyse, a été suivi d’un seul jour d’ingestion 
d’eau de Vichy : 400% à chaque repas en plus de l’eau de boisson habituelle; 
ensuite viennent deux jours sans eau de Vichy, puis de nouveau l’eau de 
Vichy a été ingérée en six fractions de 150% entre les repas pendant les. 
trois derniers jours. 
Voici les résultats (débits en 24 heures) : 
Débit AE Acide  Acidité  Acidité 
urinaire. VA. Urée. Chlorures. P205. urique. phtaléine. formol. 
1e" jour (base). A 2230 27,93 5, HD AD 0022607000 222502 20002 
2° Vichy répas..: -1906 2358. 29,95 110,83 22,072 0,709 11,09 44 0e 
Setour (base): rai tr, 214b-1:27,090 19,87 002) 020 000 TON RA0NOS 
fé:jour-{base).. 1188: 2169 28,38. 14,40, °x,019 0,641 218,10, 02,18 
DPNichy#fract. 1841 2284 "28,90 - 19,0 45:54 270,020 9,10 48,18 
pin", 2008 23847 290, 021.110 001-170 7000 7070 4,92 39,97 
LE) Print 1000 2 98417820 70m 100 EE DA _ 6,06 32,61 


GoncLusions. Première série. — Au cours des deux jours à ingestion 
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massive d’eau de Vichy à 10 heures et 16 heures, le débit urinaire a été 

_ augmenté du volume de celle-ci; le débit global VA s’est élevé légèrement. 
L'urée, qui varie peu le premier jour de Vichy, subit le deuxième jour 
une baisse sensible qui se continue au jour terminal, mais ne se reproduit 
pas dans la deuxième série. Légère diminution de l’acide urique et baisse 
importante prévisible des deux acidités. Quant aux phosphates, ils dimi- 

 nuent pendant le premier jour d’ingestion d’eau de Vichy, davantage le 
second et la diminution s’accentue encore le jour de sa suppression, 
atteignant 20,2 pour 100 vis-à-vis de la moyenne de base. 

Deuxième série. — L'eau de Vichy ingérée augmente le débit urinaire 
mais d’une quantité inférieure à la quantité absorbée, et cela dans les deux 
modalités d’ingestion. Pour le V A mêmes observations que pour la première 

série; augmentation du débit de l’urée lors de l’ingestion de l’eau de Vichy 
aux repas et aussi dans l’ingestion fractionnée entre les repas, sauf au dernier 
_jour de celle-ci; les chlorures restent inchangés. Légère augmentation de 
l’acide urique par l’ingestion de l’eau de Vichy aux repas, mais peu de 
modification dans l’ingestion fractionnée et diminution rapide des acidités 
comme dans la première série. Les phosphates de l'urine, qui diminuent 
légèrement dans l’ingestion d’eau de Vichy aux repas, diminuent davantage 
au cours de l’ingestion fractionnée entre les repas; la diminution moyenne 
de ces trois jours par rapport au premier jour de base est de 26,3 pour 100. 

Le mécanisme de cette modification constatée déjà dans la première série 
est due à l’action combinée des alcalins et des alcalino-terreux de l’eau de 
Vichy, amenant comme cela a déjà été constaté depuis longtemps, dans le 
régime végétarien et chez les herbivores, l'élimination des phosphates par 
le tube digestif à l’état de phosphates alcalino-terreux chaux et magnésie 
insolubles. 

Cette action prolongée peut aboutir à une modification de composition 
du sang, une certaine quantité de phosphates se trouvant remplacée par 
une quantité équivalente de carbonates. 


- La séance est levée à 15"45". 
A. Lx. 
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